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AVIS 

DE L'ÉDITEUR. 



^ E T Ouvrage ^ qui paraura ré^ 
guliiremem dans les premiers jours 
de r année y ejl particulièrement con^ 
facré à la mémoire des Hommes il- 
lujlres dans les Sciences & dans les 
Ans. Poètes , Orateurs , Hijio^ 
liens j &c j Peintres ^ Sculpteurs^ 
Mujiciens ^ Architeâes j &c. Aâeurs 
& ASrices célèbres i toutes les per* 
Jbnnes enfin qui auront ménté pen-- 
dura leur vie C attention de leur ficelé , 
recevront ici un tribut d! éloges & de 
regrets , capable dH exciter t émulation 



0 



de ceux qui voudront ^ à Uurexeni^ 
pu y fc dijiingucr dans La même car- 
riac 

O N S arrêtera moins auix anecdo^ 
tes communes de leur vie privée , quà 
Chifioire de leur génie & de leurs ta^ 
lents. La vie £un grand Général ejl 
dans les campagnes qu il a faites i 
celle d'un Homme de Lettres , ou 
.iunArtifie fameux ^ ejl dans Jes Qur 
V rage s. 

Ce petit' Recueil contiendra donc 
les véritables fajles de la litBératur€ 
& des arts , & pourra fournir d'ex^ 
cellents matériaux pour notre . hifioirc 
littéraire. Peut-^étre même ^ Ji le pu^ 
Hic le traitait avec la faveur dont 
on tâchera de le rendre digne y ne fe 
homerait-on pas à la France feule ^ 
& trouverait-on les moyens d'j réu^ 
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nir la VU Ms Hommes célehrei dès 
JPay^ étrangers , la lifte de leurs Ou^ 
orages , & les traits que Von croi- 
rait les plus capables de donner unê 
idée jufte du caraSere de leur efprit. 

Des Gens de Lettres • J!une 
putation connue ^ fe font chargés de 
rédiger ces Mémoires ^ & leurs juge- 
ments ^ du moins ^ ne feront fujpeâs 
ni de partialité ^ ni de haine. 

On invite les familles intéreffees 
à la gloire des Hommes célèbres ^ dont 
an fe propofe de parler ^ à vouloir 
bien faire parvenir des Mémoires 
fidèles au régijfeur du Bureau royal 
de la Correfpondance générgle ^ place 
des Vicloires , à Paris. On fait la 
même invitation aux Académies de 
Provinces. 

m 

Oif prévient feuUment qut l'on. 
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m fera aucun ufage des écrits qui 
j>ourrcuent être anonymes , & que Von 
ne recevra point £ayis ^ qui ne foit 
franc de port. 
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LE NÉCROLOGE 

DES 

HOMMES CELEBRES 

D E T R ANC £. 

■'' t L O G E 

M. .MAR.]t.y^,U.X, 

dt' t Académie Françoife. 

Pierre Carlet de Chamblain d£ 

Marivaux naquit à Paris ^ «n 1688^ 
d'un pere qui avoit été Direûcur la 
NicrQlogt^ 1764. A 



Monnoie à Riom en Auvergne , & qui . 
était d'une famille ancienne dans le Par- 
/lejnent de Normandie. Ses ouvrages le 
ârent connoître de bonne heure. Ils r^f- 
pirent prefque tous l'enjouement & la 
£nefie > & fuppofent afTez généralement 
une imagination vive & un caraûere 
d'efprit fingulier. Parmi les Romans de 
fa compoUtion , la Vit de Marianne &C Je 
Payfan. parvenu occupent le premier 
rang : mais par une inconftance qui lui 
était particulière , il quitta Tun pour 
commencer l'autre^ & n'acheva aucun 
des deux» Nous avons de lui fept volu- 
mes de pièces de théâtre^ qui ne font 
pas tôutes du même mérite. Celles dont la 
ieftiue paroît le plus juftifier le fuccès, 
font laSurprife de P Amour y le Legs ^ & 
U Préjugé vaincu , au théâtre François ; 
ainfi qu'au théâtre Ilialien , l'autre Sur-- 
prife de t Amour y la Double Inconfiance^ 
& (Epreuve 

Cefl peut-être ici le lieu d'examiner 
pourquoi uni auteur fi ingénieux à foiw 
'vent péché çontre le goât ^ 6c quelquefois 
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de M. de Marivaux. . 3 

même contre la langue. J en trouve pla- 
ceurs caufes 9 qu'il eft à propos de faire 
obferver auLedeur. 

M. de Marivaux, à ce qu'on peut 
juger , n'avait point fait de bonnes étu- 
des ; on pourrait même foupçonner qu'il 
n'en avait fait aucunes. On ne peut nier 
d'ailleurs qu'il ne fut né avec beaucoup 
d^efjprit; ce qui, à la vérité, ne fup- 
pofe pas toujours un goût infaillible. 
X^^norance où il était des bonnes four- 
ces , & le malheur qu'il eut de fréquen- 
ter très-jeune les partifans d'une opinion 
trèsooppofée à la faine littérature, lui 
firent néceflairement .commettre beau-, 
coup de fautes. Nous mettons au rang 
*de fes principales erreurs, l'imprudence 
qu'il eut de fe joindre au parti de M. 
de la Motlje , dans la querelle des.ancîens 
^&des modernes. Son .aveuglement pour 
la nouvelle feûe 9 l'entraîna même à com- 
pofer un Homère travejîi : ouvrage re- 
préhenûble à tous égards , & qui ne pa^ 
^ rait avoir échappé à la juile cenfure des 
, gens de goût que par i^efpece d'oubli oii 

A ij 
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il eû tombé dès fa naîflancc. En effet , 
je doute qu'on puiffe citer un exemple 
d'une entreprire.pUis bizarre , que celle 
de traveftir leis œifvrés d*Hoi8ere , dans 
refpérance de les Élire tomber. Scarron 
'du moins ne s'égaya fur Virgile, que 
dans le feul bût de s*amiifer & de feire . 
âiverûon aux douleiirs de la goutte. On . 
doit même remarquer que ce Poète bur- 
Tefqiie entendait parfaîtemehtfoa auteur; 

U riéfulte de la leâure de fa traduc- 
tion boiîfFonné, qu'il connaiffait infini»- 
ment'mieux lés beautés ide Virgile quis 
la pîiipârt 'de'ce'ux qui l'ont traduit fé- 
rieufemeni. Quelque mince que jpuifle 
paraître çe mérite, il eft cértaîn qiîe, 
de ce côté - là , notre Académicien 
■ n'eût jamais rien de commun aveç l'Au- 
teur en joiié du comique, Les'par- 
tifatis de M, dé Marivaux conviendront 
aufli qu'il' ferait fort à dèfirer pour fa 
gloire , qu'on ne l'eût jamais foupçonné 
d*ime autre : parcsdie égaleraient blâma- 
ble, intitulée, le ^tétémaquc travéfi: 

^rodii^on bonf eiife , q«e tout le monde 



dt M. de MarivàUx. 5. 

lui attribua ^ malgré les efforts qu'il fit 
dans la fuitie pôiir Ja défavou^r. 

Le haf^d rpr^ûde fouye^^t. au choix de 
nos premières, cpnnaiffançe. Ççtte fé- 
conde éducation que nous recevons à 
rentré^ notre ^rr^ere , dans les mai- 
fons où npus.fbipmesadiîïis, influe pres- 
que toujours Swt notre façon de penfei? 
à venir. Uq. œil pénétriaiat.appercevrait 
infailliblement j dans les écrits dVn au- 
teur , refprit des fociétés par, lefqi^elles 
il a débuté dans le monde : celle de M» 
de^ la Mûthe^étpit fans .doute très^dangê- 
nufe pour -M^ de M»ivaux; On y peh- 
fait^comn^mément q{.ie. refpf it f^Pj^] ç^it 
^ tout. C'eft avec de Tefprit que M. de 
la Mothç avai^ cru pouvoir rempi a c« 
les, grâces de Quinault . la naïveté, da 
la Fontaine , le fublinie d'Hopiere. Ses 
partifans avaient introduit la cpntume de 
jetter du ridicule fur l'érudition ; ce qui 
les confolait du malheur d'en manquer, 
L'illuiion dans laquelle cette feâe. de 
beaux - efprits entraîna M* de Mari- 
vaux.j pfUraîtra^pQUt * être excufable ^ â . 



é Éloge 

Toa confidere quelle était alors la ré- 
putation brillante de M. de la Mothe , 
apprécié aujourd'hui à fa jufte valeur , 
& féparé par une barrière éternelle des 
écrivains de génie. ' 

De cet abus d'efprit , dénué des Iu-> 
, mieres du goût ^ naquirent chez M, de 
Marivaux ces images incohérentes , cet 
amour des pointes , ces grâces minau- 
dieres 5 ce Âyle alanibiqué qu'on a ca- 
raûérifés dans ces deux vers : 

Une méthaphyfique où te jargoiï domine » 
Souvent imperceptible ^ à force dctre fine* 

Auffila plupart des pièces dejcet Au*- 
teur ne réuffirent d'abord que difficile- 
^ient. Le gros du public n'entendait point 
un langage qui venait de fe reproduire 
dans qudques fociétés , & qui eût exi- 
gé 5 pour ainfi dire , un nouveau diflion* 
naire. Les connaiffeurs délicats favaîent 
à la vérité que ces feçons de s'exprimer , 
qui femblaiçnt alors nouvelles , n'étaient 
■ qu'un relie du jargon profcrit dans les^ 
sPréckufcs àe Molière. En effet, les deux 



de M. de MarivMxir 7 

£If es de Gorgihus n'auiment peiit*être pas 
défini le fendment d'une manière plus ' 
étrange que M, dç Marivaux ne Ta fait 
dans ce paiTagetiré de Marianne : Qt^^fi- 
et que U fmtinunt? ccjl CutiUj enjolive ^ 
de t honnête ; maihcureufcmcnt , dans cù * 
fieck^ on fi enjolive plus. 

On ne fe permettrait pas de citerime 
piirafe fi ridicule ^ fi elle fe trouvait ifo- ' 
lée dans les ioeiivres de M. de Marivaux i * 
mais tous ceux à qui fes^ écrits font £1- ^ 
miliers , favent bien que détait-là fa ma- 
niera d'écrire, & même de s'iénoncen 
C'efi à cette afieâation de fiyle qu'il faut 
attribuer le jugement qu'yen a porté M* 
de Voltaire , lorfqu'il fait annoncer^ par" 
une même trompette: 

Vers de Danchet , profe de Marivaux* 

C'eft ce iargon bifarre que M. de 
Crébillon fils avait fi ingénieufement pa- 
rodié , en faifant parler la Taupe de Tan- 
fai. On prétend que M. de Marivaux, 
lui-même en fut la dupe, & qu'il ap- 
plaudit de très- bonne foi au verbiajgp 
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t tloge 

de la Taupe 5 dont M. de Crcbillon iui 
avait, déguifd rironie* 

Qiioi qu'il enioit , lè goût pour Taf- 
feâation fubfiila toujours dans M. de Ma- 
rivaux. Il avait un . faible, pour les Pré- 
cieufesiil pardonnait difficilement à Mo* 
^ere de les avoir tidiculifées. Ceft du 
moins ce que Ton peut conçlure de fou 
amipathi£.pour les. ouvrag$:s,de.ce gcand 
homme; antipathie qu'il avouait avec 
une. forte d^gémiité* 

Avec cette façpin de.penfer, il eùtété. 
difficile à Tauteur le plus.fpirituel.de. 
percer la. foule même: des écrivains mit 
diocres« Heureuiement. pour M« de Ma.? 
rivaux , il rencontra les. talents les ptus 
propres à faire réuilir 1& genre quli avait 
intérêt d'établir. La célèbre Mademoifelle 
5ylvia le déroba à la fcene Françaife , 
& l'attacha , pendant phifieurs années , 
lau théâtre Italien. Perfonne n'entendait 
mieux que cette aûrice l'art des grâces 
- Jiourgeoifes, & ne rendait mieux qu'elle 

le tdtillonnagc ^ les mièvreries , le Mari^ 
vaudage ; tous mots qui ne iignifiaient 
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de M. d^. Marivaux. 0* 

fien avant M. de. Marivaux , & aux- 
quels fon ilyle feul a donné naiffance. 

Une c^fei;va|ioa 9 qiû. n'échappera, 
pas aux gens de goût, & qui confir* 
me ridée qn'on^ vîentr de donner de^ cet 
auteur , c'eil qu'il clierc^» en.quelque 
fçrt^^tpiAte fa vie 9 le genre auquel il 
d^i^it. s'appliquer-: preuve fenfiblequ*il 
JV*4V9it point re^u. de>l^i nature cette 
impulfioa yii^€^ qiii âs^e rbqmme de gé*^ 
nie à un genre d^termifiç* Après s'être 
eâîiyé dai» plufieur^ romajos , fan^ les 
finir, il entrjBprit; up ouvrage philofo- 
pfaique ^ fovis le titre, de^ Spectateur : ou- 
viage ÊT^inférkur ai| SjfcSauur An?^ 
9 Aç^Si il. ftyok crU. fe rendre Té- 
niu.le. It vQiiliit courir de même la car- 
lifretragique^ On^d^lui hiMonetAn^ 
fH^al^ pij&ce fQibie ,.n|9i$i à laqn^e du 
inoi^s on ne. peut reprQçhçr un fuccès 
dii|>roportioiuié àiiom mérite. Enfifi , il 
fe dévoua plus conilamment à la fcenc 
comique , dont il ofa parcourir tous les 
genre»; oaraÔeres^ intrigues, rôitians» 
/pjets allégoriques^ &c. 11 tenta même 

Av \ 
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lel^enre^ alots nouveau , de M. de Saint- 
Foix *: mais la Miife de ce dernier Au- 
teur était une grâce > & celle de fon cô- 
piAe une ptécieufe. 

On remarque d'ailleurs , dans les pie*- 
ces de M. de Marivaux ^ une monotonie 
qid fuâirait feule pour juâifier ce que 
nôiis avons dit ailleurs du cercïe étroit 
de fes idées. Prefque toutes fes pièces 
font des furprifes de Famoun II fembte 
avoir cpuifé cette fituation favorite, à 
lafquélle il revient fans ceiFe, & qui eft 
l'ame de la plupart des Comédies qu^il 
a données aux deux théâtres. • 

"Les Comédiens î^rançois ont de lui- 
une pièce mamifcrite ^ fous le titre de 
VAmanu frivole^ que leur confidération * 
pour TAuteut* ne leur a pas permis de 
jouer. On ne peut cependant refufer à 
cet Ecrivain fécond une place diftinguée 
dans un fiecle appauvri. (^) Le 14 Fé« 



t(^) Il fe piquait , comme on l'a remarqué.; 
d'avoir introduit une nouvelle route. Un hom- 
tme dej'oût s'élwe ainii contre cette .innov»: 
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iie M. dt Marivaux^ ^^i 

vtier 1743 , il fut élu, d'une voix una- 
nime, par TAcadémie Françoife, long- 
^eitips avant rAuteuf delà I:fenriade. Il 
eâ mort à Paris dans la fpixante-quin- 

zieme année de Ton âge. 



tîon , daiis un difcours fur la Comédie, n Un 
aij jargon, j*ofe le dire, puérile, ne fuppofant 
n ni étude ^ ni connaifisuice du inonde ; une 
i> froide métaphj^fique.^ .-entée fur des événe*^ 
» ments fans vtaifeœblance ; une morale, vuide " 
jy ,d*aâion^ avaient pris la .place de ce genre 
i> que Molière porta parmi nous à un û haut 
9> degré.. La joie de la nature fin remplacée 
n par je ne fais quel fourire del'efprit, nécef- 
n fairement froid & ^férieux , parc^. qu'il ell 
j> forcé, & que tout ce qui n'eftque fin^tou- 
• 9» che de jprès à ralFeûationt.*... Lanniovtet 
9> 'Molière, ce peintre fûblime, parce quM efl 
77 toujours vrai, fut accufé de manquer.de dé^ 
79 licatefFe. Des yeux accoutumés aux' nuances 
j) faibles d'une métaphyfique qui fubdivife d î$ 
»> idées à l'infini , ne purent foutenir les couleurs 
plu$ fortes delà nature; 6c le ^énie fut jpi^gé 
19 par le bel-esprit t 
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'f^ Élogt 

« Cl ■ ■ ■ * >■ . ■ H » 

CATALOGUE 

DES OUVRAGES 

m E M. DE MARXrAVX^ 

VHomtn travtp , ott V Iliade en vers 

burle£que&^ x vol. in^^iî^ 1716» 
ttsEffus de la Sympathie ^ z vol. in-izi 

Xe SptBauur Français y l voir, in-il^ 
J7Z1. 

Jjê Pkilofophe indigent , ouvrage pério* 
dique> ^ voL ia-ii^ ^7^* 
Vit de Marianne vol. in-ii^ ^734» 
Le quatrième yotame n'eft pas de lui* 

Lê Pay/an^parvemif 3 petit voL innxp 

" ^73 S- 

f harfamen ^ en Us N^tmihs FolUs Ro^ 
mamfqU€S^ 2 voLîfh-12^9. 1737. Ceft 
]e même qui a reparu fous le titre 
éu Nouveau Dom^Quichotte^ 



Digitized 



de M. de Marivauxi . ly 



AU THÉÂTRE FRANÇAIS. 

Annibalj tragédie ^ 1710. £lle a étére- 

prife une fois, 
Xe Dénouemnt imprévu , Comédie en un 

aâe, ea profe, 1714» 
^* Vijle de la Raifort^ Comédie en trois 

aâes, en profe, 1717. 
La Surprife de P Amour ^ Comédie en troi$ 

Ades , en profe* Elle eut quatorze re. * 

préfentations, 
La Réunion des Amjows y Comédie en ua 

aôe, en profe^ 173 
Las Serments indifcms , Comédie en cinq 

aâes, en profe, i7}2«ËlIe eut neuf 

repréfentations. 
L^Peiit-Mahre corrigé ^ Comidie en trois. 

aâes, en proie» 17}^« 
Le Legs ^ Comédie ea trois aûes , ea 

profe-, 1736* Elle eut fëpt repréfea- • 

tatioi^ 

U Préjugé vaincu^ Comédie enunaâe^ 
CB psûfe» le 6 août i746».Sept repré- 
ieatatiaoau 



Éïogô 
« 

La DifpuUy Comédie en un acte en pro^r 
fe, le 19 oâobre 1744. 

— ■ I .I l I !■ Il ' ■ Ml I I I. » 

THÉÂTRE ITALIEN* 

V Amour & la Kirieé^ Comédie en piio- 

fe , 1720. 
ArUquin poli par ( Amour ^ i^xo* 
La Surprifc de L'Amour y Comédie en trois 
. aâes, en >pxofe ^ 

La DoubU Inconfiancc^ Comédie en trois 

;aâes, en proie iy^l\ 
La Faujfc Suivante^ Comédie en trois. 

àôes, en profe^ ^7^4^ 
VJJle des JEifclajvis,f Comédie en un ac* 

te, en profe, 172.5. 
be Triomphe de PluiuS y Comidie en iiiï 

aûe , en profe, le^.22 avril 1728* 
La Nouvelle Colonie , 1 7 29 . 
Les Jeux^ de C Amour & du Hafard ^ Co^ 

médie en ^ profe &L en troi^ aâes^ 

1705.^ 

Le Triomphe de Û Amour., Copiédic 
^ profe & en trois aûes , 
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de M. de Marivaux^ r% 

V Ecolriies Mtm , Comédie en an aâe^ 

en pirofe^ juillet 1731. 
'V Heureux Stratagème 9 Côtaiédie en trois 

aâe&y ^n profe^ le 6 juin 1733* 
La Mcprife ^ Comédie en un aâe ^ en 

profe, le 16 août 1734. 
La Mère Corifidenu^ Comédie -en trots 

aûes , en profe , 173 5. 
Les Faujfis Confidences , Comédie en trois 

aâe$9 ^ profe, 1737. 
d^a Joie imprévue j QotCkédlt en un a£te^ 

en profe, i738* 
fLes Sincères ^ ^^739* 
JJLfrMve y Comédie en Amaâe^ en.pror 

fe, 1740. 

'Nous ru ferons pohtt ^ à M. de Marî^ 
waux^ le -wrt que lui ont ^ fait les Librài^ 
res y en mettant au nomire de fes pièces de 
Théâtre te Pere prudent, en cinq aUcSy Co^ 
médie de fa première /eunejje^ qui lian^ 
*nonçoit aucun de fes 'talents , & la feule 
-giiil ait écrite en vers. 
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ÉLOGE 

D E 

M. FESSE L IE R. 

<ta=iiqaggggsaiaéfiaiggj V N I n , i \\v 

Charles - Etienne Pesselier , des 

Académies de Nancy ^ d'Amiens, de 
Rouen & d'Angers , né à Paris le 9 juUr 
let 171a, d\me très -bonne famille, 
montra dès l'enfance , les difpofitions 
lesplus heureufes* Ses parents , qui jouif- 
faient d'une fortune honnête , n'épar- 
gnèrent rien pour fon éducation. Lespro** 
grès rapides qu'il fît dans fes études , ^ 
devancèrent les méthodes lentes & fié** 
riles du collège ; fon application , fon ei^ 
prit pénétrant , un caraâere doux & un. 
peu timide, lui eurent bientôt concilié 
reflime de fes maîtres , Tamitié de fesi 
çgllc^ues, 



* 
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Son goût pour la poéfie fe manifefla 
àhs fa première jeuneûe ; mais les pro- 
jets de fes parents pour {a fortune , ne 
lui permirent point de s*y livrer entiè- 
rement. Il facriâa fon goût à leurs ef- 
pérances; fecrificele plus pénible peut- 
être^ que puiiîe faire à ramoiir pater- 
nel un jeune homme qui fe fent em- 
porté par les premières impulfions du 
talent. Il fe livra à des études bien op* 
pofées à fa façon de penfer. Après avoir, 
pris les premières notions des affaires 
chez im procureur il paâa chez M«, 
Rolland 9 Avocat au Confeil, quifit fon 
âmi de fon élevé. Quelque étendues 
que fiiflent fes occupations, fon efprit 
vif & laborieux trouva le moyen de les 
«brégep; dans Tinteryalle qu'elles lui 
Hiiflaient ^ & dans ^elques moments' 
u'il dérobait au fommeil, il cultivait 
on talent. Il ne croyait pas s'éqarter de ' 
iés devoirs, ni tromper Ic^ vœux de 
fes parents ^ en donnant à la poéfie ua 
temps qu'il eft permis à ceux de fon âge 

de coâfacrer aux plaifirs.. U compoûi 
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TE cote du Temps /Comédie eri yérsy qui 
fut repréfentée en 1738 au théâtre Ita- 
Iieii : cetté pièce fut agréablement reçue; 
Encouragé par ce fûccès , &c par le fuf^ 
frage même de M. Rolland , qui aurait 
âû être plus intéreffé que lies parents de 
ii/L Peffelier à lui interdire un art que' 
le préjugé croit communément incom-^ 
patible avec refprit des afiaires , il don-^ * 

. nsi^ Tannée fuivante^ au théâtre Fran«' 
çais, £fo/>e au Parnajfe^ Comédie en' 
vers. Le titre Cette pièce fem&le ai(- 
noncer une critique de fes rivaux : il eft 
peu d*auteurs qui n'euffent enyifa^é ce 
ftijef fous ce point de vue : mais Kf.v 
Peâelier avait les mœurs trop douces 
pour employer 5 même dans une Comé*^ 
dié^ les armes du ridicule. H préféra de' 
doniïeraux Auteurs des leçons de morale , 
à la vérité un peu froides , qui du moins 
rfe f^xpofaieht ni à fa haine , ni à Tenviê*^ 
Le génie apprend quelquefois à les bra- 
ver; mais iî eft plus doux de n'avoir point 
à les craindre. La verûficiition de cette' 

pièce eiliacile ^.élé^ante >&bien ibutemie;* 
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10 Élog^ 

M. ^allemand de Betz, fermier^gé-* 
néral, qui travaillait à ua fyflcme de 
Anançes , auquel peut-être un jour la 
France devra fon opulence & foii. éclat ^ 
reconnut dans jes, ouvrages de M.^PcfleT 
lier ce caraâere de probité , il néceC** 
faire ceux à qui l!£tat a confié let foia 
dangereux de lui procurer des reffpur- 
ees , fans appauvrir le citoyen ; il l'attira 
djuis fes bureaux j ^^^^ félicita de ie Tê^ 
tre attaché. Les ocçupatioi^ , dç/it M> 
LallemsM^d le chargea y Tenleverent pour 
tpujoiurs.au théâtre% Spn zele^ ion ap,-:^ 
pjic^tion au travail 9 ne lui permirent 
^us d'entreprendre des -ouvrages djme 
Cerl^ne étendue. Dans fes, moments, dfl^ 
Ipi/ir^ il fe délaffaît par la compofitipn 
djs ies. fable&*9 dont il donn^ im recueil 
c^.I748 : la moraie^ eix..eA trèçrMnpç^ 
]^ vérification bellç & agréable ; mais: 
nous ne diifimulerons point que refprit 
y dpnniae , & qu'il y. nyjit k cette n^* 
"Vetq^ôc à ces graçes/iipp]es &; ii^énues 
çonfiicrées à ce^genr^e, lor^. ipêmç qu'il 
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lier , avec peut-rêtre moins d'efprit que 
la Mothç, eft'préférable à lui : l'un eft 
plus fimple , plus uni ; iSf fi du tnôins 
il na.pas faifi le ton propre à rapolo- 
gue, il né 's*éft point épuifé en efforts 
poiir'y atteindre, au-Heu que la Mothe 
s'eflaye de toutes manières pour y réuf- 
fir : ' il veut paraître naïf , Se n'eft qu*af- 
féâé, fiibilitùânt fans cèffe le raifonne- 
>nèht au fentiment ^ & les réflexions aux 
inia'gès. La Mothe, (quoiqu'il ait créé fes 
Tujets, rte s'eft fervi de fon efprit que 
'pôiir imiter celui d'un autre ; au-lieu 
'que 'M, ^Pèffelier rfa cherché à imiter 
"perfoiine : il a ^ dans ce genre , -un fuc« 
KielTeur qui l'a fùrpailé. M. TAbbé Au- 
bért s'èft- frayé une route nouvelle , fans 
5'écarter du ton iimple & naïf , le vrai 
caraflere de la fable. Quelquefois, à 
i'exëmpte'de la Fontaine, il ^ fu l'adap* 
ter àUx fujTets lès plus élevés , & fe jouer 
flv^c les vérités les plus philofophiques , 
'iqu^irmët à la portée du peuple 6c des 
en&nts. Son modèle plaifait fans y pen« 
'-^r» Mf l'Abbé Aubert plaît , mais il / 



X% ÉJoge 

penfe ; au-*lieu que la Motbe penf^ 
trop , & plaifait rarement. 

Le gaût^e M. Peffelier pour lapoéfie, 
ne Vempèchà point de publier un Prof-^ 
j)e3us raifonné d'un ouvrage fur les /ï- 
nances ^ qui fuppofait le$ connaiflances 
les plus, étendues fur cette matière. Ce 
Profpecius , en forme de tableau ency- 
^clopédique ^ lui attira l'attention du ni- 
niflere 9 qui itablit pour lui des bureaux 
..à la tête dcfquels il mit l'Auteur , avec 
des appointements proportionnés à fes 
jtaleots & à Timportance de fes travaux. 

Il porta fes vues encore plus loin* Xa 

finance tient à la légiflation :. il entreprit 

.un Traité des loix counimîêres duRoyau'^ 
me j dont il n'a fait paraître que le dif- 

cours prélîminâire. 

' Il donna bientôt après au public fon 
Traité d*£Jucation j en 2 vol. in- 12. 

Des travaux fi multipliés , une com-- 
plexion délicate ^ une trempe, d'efprit 
vive & forte ^ devaient néceflairement 
abréger fes jours ; îl voyait fa fanté s'af- 
faiblir 9. & n'en était ^ ni moins aâif> 
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m nfoins laborieux : épuifé de fatîgiies^ 
il tomba malade au mois de Noveqi- 
bre 1762, languit pendant fixmois, &C 
moumt le 14 Avril 1763 ^ regretté de 
.tous ceux qui le conaaillaient. 

Quelque bien traité qu'il eût été de 
la fortune 9 il épuifa la fiemie, foit par 
les fraix des recherches que la perfection 
.de fes ouvrages fur les finances exigeait, 
& pour lesquelles il avait un nombre 
confulérable de conuxiis; foit par les 
bienfaits dont il combla fes parents, qu'il 
étendit fur fes amis ^ & même fujr des 
ificonnuSy dont les talents &: l'infortune 
trouvèrent en lui des refTources. 

Des vérités morales exprimées arec 
.£icilité ; ide la douceur . de lexaâitude ^ 

% m '9 

de rharmoriie , fdit en profe , foit en 
-^ers; des- Sentiments rendus quelquefois 
avec énergie, & plus fouvent avec fineii: 
fe , plus d'efprit que de talent décidé , 
plus de raÛbn que d'endioitfiafme , plus 
de réflexion que d'images^ car^âérifent 
cet Ecrivain^ qui eut acquis un degré 
de réputation plus conûdérable dans la 



I 
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république des lettres , fî le defir de fe 
rendre utile à fa famille & à fes amis, 
ne Teût engagé de donner la plus grande 
partie de fon temps à des occupations 
plus férieufes. Il fut bon citoyen , mari 
tendre , ami généreux ^ aimable dans la 
. fociété par îa douceur de fon caraâere> 
& par l'enjouement de fon efprît. Il n'a 
jamais rien dit ni écrit qui pût blefîer 
les mœurs, ni la fociété : mérite rare 
dans un fiecle où l^audace ^ û différente 
du vrai courage 5 n'a que trpp fouvent 
iifurpé la confidération due aux talents 
réels. ^ 

SES (E U F R E S. 

« 

n a fait, pour le théâtre Italien, TiT- 
-coU du ^mps y CùvtiéAït'tïi im aâe & 
en vers; pour le théâtre Français, -E/c»/?^ 
au Parnaf^c , Comédie en «m afte & ên 
vers , tilêtée de ftlbtes ; :&^a Mafcaradc 
du^ParnajJc^ qui n'a point été jouée, 
aùfli en yêrs & en un afte, <^ racon* 

te. 
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te 9 au fujet de la repréfçntation de la 
première de ces deux pièces , une anec- 
dote aiTez remarquable* Les Comédiens 
donnaient à la fois, ce jour-là, trois nou- 
veautés 9 dont la dernière était Efope. 
La première étant tombée,, le célèbre 
Aôeur Montmenil vint demander au pu- 
blic fi Ton paierait à la féconde. Cette 
féconde eut le même fort : Montmeniî 
revint encore demander pathétiquement 
au parterre fi Ton palTèrait à la troifieme#' 
^ Le public rit beaucoup y &c prit enfin 
ie parti de l'indulgence ; fa rigueur s'é^i^ 
tant épuifée en quelque forte fur les deux 
premières nouveautés » Montmenil joua 
le rôle ^Efopc ; circonilance , qui , d'aiU 
leurs, ne nuifit poiiit au fuccès de là 
pièce. 

Le' recueil des Comédies de M. Peffe- 
lier renferme encore les ouvrages fui-^^ 
vants: 

Epitn CL une jeune Mufe : autre au Pu* 
blic. 

Dialogue entre la Jeuneffc & la Raifon. 
Epitre à M. Jerfain^ 
NécrologCy ij64* B 
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z6 Éloge 
Quelques Fables. 

Songe de Cidalife , à Madame Z>. • t • Ou« 

vrage en profe. 
On a encore de lui fes FabUs^ i voL 

Dîalogues^ des Morts ^ i parties. 
Lettres fur t Education ^ 2 voU i/j-ii. 
'VE/prii de Montaigne ^ vol. rà-i 
. Tableau de Paris ^ i vol. in-SvCn 
Il a fait, en grande partie^ le Glaneur;^ 

Français 9 3 vol. in-ii. 
Eloge hifiorique &c Analyfe des pièces de 

Théâtre de Fagan , à la tête de ledî- 
. lion qu'il en a donnée an public après 

la mort de l'Auteur. 

Idée générale des Finances^ 

Poules propofés à ^Auteur delà JlUonc 

, de t Impôt. 
Dif cours préliminaire d^un traité des Loijc 

eoutumières du Roy aume. 

Ses héritiers ont trouvé, après ia 
mort , une quantité coniidérable de pie« 
ces fugitives , Êibles , épîtres , &c. dont 
on fe propofe de donner un recueil au 
public» 
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PRÉCIS 

i? £ I ^ FIE 

ET DES (EUVRES 

Z>£ M. DE £ ou G A l N r ï LLEl 

Jean*Pi£RR£ o£ Bouc AIN ville 

naquit à Paris, le premier de décembre 
lJ^^ 5 de Pierre-Yves de Bougain ville 
& de Marie-Françoife d'Ârboulin* Son 
pere diftingiié entre les Notaires de cette 
ville 9 Alt élit Echevin lé 10 Août 1741 > 
& fut continué dans cette place au-delà 
du terme ordinaire , jufqu'au 16 Aoiit 

1744- 

M. de Bougainviile était né avec une ^ 
pénétration vive, une imagination fé- 
conde, tm fentiment fia & délicat. Il 
fit fes études au collège de Beauvais 9 
& devança toujours de bien loin tous 
fes concurrents* Au fortir du collège , 

Bij 
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1$ / £logm-' 

il fe £t connaître de M. TAbbé de Ro« 
thelin , qui profita de fes talents pour 
llionneiir de TAnti-Lucrece. Il en fit la 
traduction ^ qu^il accompagna d'une pré- 
face digne de ce Poëme fameux : M, 
Freret^ alors Secrétaire de l'Académie 
Royale des infcriptions & Belles- Lettres , 
conçut pour M. de Bougainville Tamitié 
la plus tendre ; il le guida dans fes re- 
cherches ; &c charmé de la rapidité de 
fes progrès , il l'engagea à fc mettre fur 
les rangs pour obtenir une place dans 
TAcadémie. M. de Bougainville y étoit 
. déjà connu par le prix qu'il avoit rem- 
porté en i745 . M. l'Abbé Fourmont étant 
mort en 1746 ^ on lui donna pourfuc- 
ceifeur M. de Bougainville, L'Académie 
eut fujet de s'applaudir de ce choix. Les 
difTertations dont il a enrichi les mé- 
moires de cette compagnie , font fav»i- 
teSj^ méthodiques, écrites avec pureté 
& élégance. Je n'en rapporterai que les 
titres. 

Sur les Minifires des JDUux de la vill$ 
£Atheaes% 



de M. de fUmgainviUe. 

Sur Ui voyages de Pythcas y de MarfeilU. 

'Sur Us myjleres ^Ehufis* 

Manien nouvelle de réeoncilier les récits 

oppofés d^Hétodou 6* de Ctéjîas^ au 

fuja de la Monarchie des Medes. 
Examen d'un paffage dé la vie ^Alexan^ 

dit 9 oii Plutarque rapporte la mort 

de Statira , femme de Darius. 
I?eux Mémoires fur le voyage de Han^ 

non y Amiral de Cartkage y le long des 

côtes d'Afrique. 
Fues générales fur les antiquités Gr$c^ 

ques du premier âgfi. 

II a de plus rédigé les Mémoires de. - 
l'Acadiémie depuis, le dix^huit-ieme vo- 
lume jufqu'au vingt^ciriquieme. U efl 
Tauteiir de la partie hiûorique dg ces. 
volumes : cet ouvrage était ua des de- 
voirs de la place de Secrétaire de Xkn- 
cadémie , à laquelle il fut nommé après, 
la mort deJM. Freret en 1749. Oa a de. 
lui deux éloges d'autant d'Académiciens • 
morts pendant le cours 4e fon Secrétariat. . 
Il a de plus donné au. public im /rW^ 

d^^le.'candrç & dê Thamas-KoiUirKanK 



Èbgê 

Il mit en état de paraître au jour ^ 6c 
fît imprimer en 1758 le grand ouvrage 
de Chronologie , dans lequel M. Freret 
réfute le nouveau fyâême de M« Ne^sKr. 
ton ; & il annonça le plan de l'Auteur 
par une préface qui eft elle-même un 
grand ouvrage. 

II fut chargé par le Roi de compo- 
fer Texplication des médailles qui doi- 
vent former PHiûoire métallique de Sa 
Majeflé. 

En 17549 il entra dans TAcadémie 
Françaife ; il était déjà de celle de Cor-* 
tone. 

* Ses travaux paraîtront encore beau*- 

coup plus coniidérables , quand on faura 
que dès fa première jeuneffe il fut atta- 
qué d'un afthme violent, qui ne hii 
^aiflait que de courts intervalles de re- 
|)os. Cette cruelle maladie le conduiiit 
au tombeau à l'âge de 41 ans. Il mourut 
à Loches, le xi Juin 1763 , entre les bras 
d'une fœur qui a époufé M. de Baran-^ 
din 9 Lieutenant de Roi des ville & châ- 
teau de Loches & Beaulieu. 
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LE NÈCROLOGE 

DES 

HOMMES CÉLÈBRES 

D £ FRANCE, . 

ELOGE 

^ D B 

LOUIS RÀCINI, 

t Académie des Infcriptions & E^lUs^ 

Lettres, ■ 

J-iOuis Racine, fîls du célèbre Jean ' 
Racine, & de Catherine de Romanet, 
l<Jécrologe, 1765. A 



1^ ' , Éloge 

fille d'un Trérorier de France au bureau 
des finances d'Amiens , naquit à Paris lé 
i novembre 1691. Son pere commen* 
çait alors à s'appliquer à Tétude des li- 
vres faints &c de la morale chrétienne ; 
& l'on ne peut douter qu*il ne fut en- 
core dans toute la force de fon génie , 
puîfque ce fut dans ce temps-là même 
qu'il compofa le plus fublime de fes ou- 
vrages , la tragédie ^Athalic. 

L'illuilre Racine, peu de temps avant 
fa mort » avait recommandé fon jeune 
fils à M. Roliin , Principal du collège de 
Beauv^. Sa mere le mit entre les mains 
de cet habile maître ; 6c il eut encore 
Tavantage de recevoir les infhuâions de 
M» de Méfangui. Son goût pour la poé- 
fie commença de lionne heure à fe ma* 
nifeiler , quoique fa mere l'en détour* 
nât , perfuadée que cet art enrichit ra« 
rement ceux qui le cultivent^ Boileau lui 
difait fou vent que , depuis que lef monde 
exifte 9 on n'avait point vu que le fil$ 
d un grand poëte fût un grand poëte lui« 
même ; mais ces remontrances fureiiC 
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de Louis Raclné. 

inutiles, il fallait que le fîls du grand 
Racine fit des vers. On dit qu'il fe fen- 
tait dès-lors beaucoup d'attrait pour le 
théâtre : il eft heureux pour fa gteirCj, 
qu'il ait eu la force d'y rt^fiiler. La ré« 
putation de fon pere eut été pour lui un 
fardeau trop difficile à foutenîr , & la 
- dévotion le déroba fort à propos cette 
tentation délicate. Il eft des noms que 
l'on ne porte pas impunément. Celui de 
Racine eft fait pour intimider long- 
temps quiconque entreprendrait de Til- 
luftrer de noitveau dans la carrière dra- 
matique. On fait ce que l'Auteur £ Ariane 
a perdu en célébrité , par Thonneur dan- 
gereux de s*appeller Corneille. 

Au fortir du collège , le jeune Racine 
ttudia en droit, & fe fit enfuite rece- 
voir Avocat Mais ne fe fentant aucun 
gout pour cette profeflîon , il prit l'ha- 
bit ecclcfiaftique , & fe retira chez les 
Pères de TOratoire de Notre^Dame^des* 
Vertus. Pendant trois ans deféjour qu'il 
fit dans cette maifon , il compofa fon 
Poëme d^ia Grâce; fujet qiie Saint Prof* 

A 2 j 
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4 Èhge 

per avolt auili mis en vers dans le cin-* 
quîeme fiecle. 

Ayant quitté depuis Thabit eccléfiafti- 
qiiej M. d'AgueiTeau, qui avait eu pour 
fon pere la plus tendre eiUme , le fit ve- 
nir auprès de lui^ dans fa retraite de 
Frefne. Lorfque ce Magiftrat fut rappel- 
lé 9 M,' Racine revint à Paris , & Ait 
reçu à TAcadéœie des Infcriptions ^ en 

La médiocrité de fa fortune le déter« 
mina à accepter une place de Direûeuf 
des fermes. Qui croirait que le fils d« 
1 lUufire Racine eût été réduit à n'avoir 
que cette reflbiuce ? C'eft ce qu'on vou- 
drait pouvoir diffimuler ; mais, ni les 
defcendants de Corneille ^ ni ceux de 
iibs plus grands hommes y n'ont été plus 
hmreux. Le mônument élevé à la gloire 
de M. de Crébillon , par Louis XV y eft 
le premier exemple que la Fraiîcè ait 
eu d'une marque de confidération ac^ 
cordée à la mémoire d'un homn^e cé*>* 
lebre. Cet exemple fera imité fans dou- 
te ^ & pourra confoler ^ du moins y le» 

• * • 
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de Louis Racine» 5 

héritiers d'un nom illuAre , du peu d'à- . 
vantage qu'ils en retirent pour leur for« 
tune. 

Louis Racine partit donc pour Mar* 
feille;^de*là, il paifa à Salins, enfuiteà 
Moulins f à Lyon, à Soiflbns, Il reila'^ 
quime ans dans cette dernière ville , 
pendant lefquels il fe fît recevoir à la 
Table de Marbre , Maître particulier des 
Eaux &c Forêts du Duché de Valois» 
Ce iiit au milieu de ces divers emplois 
qu'il compofa le poëme de la Religion ^ 
Us épîtres fur l'homme , & Tes autres 
ouvrages. Il contribua aufli à Védition 
des lettres de Jean-Baptiâe Roufleau. Il 
fut Comniis des finances pendant vingt- 
quatre ans, & n'eut jamais le moindre 
intérêt dans aucune affaire de finances. 
Il avait époufé à Lyon Mademoifelle de 
Prefle, fille de M. de Pfefle, Secrétaire 
du Roi , dont la fortune mit M. Racine 
dans une fituation plus commode^ &c en 
itsit dé quitter fes emplois. 

U donna , en 1751, trois volumes de 
Wmarques fur les Tragédies de fon père. 



& Éloge 

& traduffit enfuite le Paradis perdu de 
Milton : mais cette tradiiftion eft fort 
inférieure à celle de M. Dupré de Saint- 
Maur ; &: paraît fervile , à force d'être 
littérale. Peu de temps après la publica- 
tion de cet ouvrage , il apprit révéne» 
ment funefle qui lui enleva Ton fils uni- 
que , à Cadix , oîi il était lors du trem- 
blement de terre de Lisbonne. Ce jeune 
homme , par fes talents & par fes mœurs ^ 
donnait les plus grandes efpérances. On 
a de lui des vers qui prouvent que le 
nom de Racine devait être toujours cher 
aux Mufes , & qui perpétueront les re-» 
grets de fa perte. M. le Bruntrélébra ce 
triûe événement dans une ode pleine de 
chaleur 9 dont on fe rappelle cette flro* 
phe: 

Reviens • • • . la mer s*élance • • • • arrête , 

Vois, crains, fois ces flots fufpendusj 
Us retombenr... . Dieu l la tempête 
L'entraîne à mes yeux éperdus. 
Divin Racine 1 ombre immortelle 1 
Ton^fils.».. il expire , il t'appelle. 
Volez, Mufes, Grâces, Amours, 
Volex; fa. bouche vous implore! 
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To! i DéefTe plus chère encore j 
Amitié t yole à fon fecoars. 

Plongé dans la plus vive douleur^ 
M. Racine abandonna fes étùdes y ven- 
dit fa bibiijOtbeque , fes eilampes ^ & ne 
conferva que les livres faints. Il y avait 
long-*temps qu'il s'était interdit l'entrée 
des fpeâacles. Il vivait folitairement ^ & 
compofa quelques ouvrages de piété, 
qui tCont pas encore été donnés au pu« 
blic. Deux ans avant fa mort , il refTen- 
tît quelques atteintes d'apoplexie , & ne 
fongea plus qu'à fe préparer à mourin 
Il termina fa vie dans les fentimentsde 
la réfignation la plus chrétienne ^ le 29 
janvier 176^^. 

M. Racine n'a eu contre lui que la 
gloire immortelle du nom de fon pere. 
On ne peut refufer au Poëme de la Grâce 
le mérite de la difficulté vaincue ; 6c 
peut-être n^étoit-ce pas une médiocre 
preuve de génie , que d avoir entrepris 
d'embellir un fujet aulîi abilrait des plus 
brillantes couleurs de la poéiie. Il faut 
avouer cependant que la matière toute. 
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théologique de ce poëme , fe trouve 
fouvent rebelle aux efforts, de l'ar- 
tifte. 

Xe Poëme de la Religion , beaucoup, 
plus confidérable que celui de la Grâ- 
ce lui eft encore infiniment fupérieur^ 
& rendra le nom de M. Racine célèbre 
à jamais. Le fameux Rouffeau le regar- 
dait comme un des plus beaux ouvra* 
ges de notre langue, & le croyait en 
même-temps un des plus folides , & un 
des plus propres à ramener les incrédu«- 
les au joug de la foi. Rouffeau ne con* 
fuirait à cet égard que le. fentiment. En 
effet, on n'eft pas loin de perfuàder, 
quand on fait plaire* Ën général, les 
vers de cet Auteur font harmonieux, & 
répondent à la majefié des fujets qu'il a 
traités. Son pere n'a peut-être, pas re- 
préfenté la grandeur de Dieu d'une ma- 
nière plus noble qu'elle n eil exprimée 
dans ce morceau: 

Ce Dieu, d*un feul regard confond toute gran- 
deur ; 

Des aftres devant lui spclîpfe la fphndeur; 

Pr6ft€rné 

-1 
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Pioftemé près du trône & gloire étîtacele» 
Le chérubin tremblant (e couvre de Ibn aîl^» 
Rentrez dans le néant, mortels audacieux; 
Il vole furies vents^ il s'diied fur les deux* 
Il a dit à la mer : Brifç-toi fur ta rive; 
Et dans fon lit étroit la mer refte captive. 
Les foudres vont porter fes ordres con6^s. 

% 

-4 
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No^e globe à fes yeux eft fesablable à ce graitt 
Dont le poids fait à peine incliner la balance* 
Il fouffle ^ & de la mer tarit le gouffre immeti* 
fe, &c. 

Ses épîtres font fort inférieures à ceL* 
les de Boileau & -de Rouiïeau ; ies odes 
manquent d'élévation & de chaleur , & 
nè font point animées du Toiiffle de vie : 
mais du moins fon âyle toujours 
pur; & ce mérite devient très-recom- 
mandable dans un temps où nos jeunes 
vérificateurs femblent regarder comme 
un des privilèges de la poéfie , la li-* 
berté de s'affranchir du joug de la lan- 
gue- . ^ 

Il a publié les lettres & la vie de fon 
pere, monument précieux pour ceux à 
qui la gloire des arts eil* encore chere« 
Nccrologc^ ^7^5-^ B 



I o £iog^ 

La piété filiale ne juilifieralt pas des 
louanges données^ à un homme médio- 
cre ; mais M. Racine , de quelque fenti- 
ment dont ilfîit pénétré pour fon pere, 
n'a trouvé que des leâeurs auffi jaloux 
que lui-même d'admirer ce grand poëte. 
Cen'eft point-là cette faibleffe reprochée 
aux ' éditeurs . & aux commentateurs , 
toujours enivrés de la beauté des ou- 
vrages qu^ls fe propofent de mettre au 
}our. Ceft le fils d'nn grand homme, qui 
fent toute la dignité du nom qu'il por« 
te 9 &c qui fait le fairç valoir av«ec une 
noblë confiance. 

$0S réflexions fur la poéfie font le fruit 
cl\me critique fage & éclairée. C^efl en 
faire Téloge, que de reconnaître que 
Von peut encore y trouver de quoi s^inf- 
truire : car il faut avouer que Tart n'eft 
. qae trop furcfaargé de préceptes, & qu^il 
jxeiX guère aujourd'hui douvrage plus 
inutile qu'une Poétique, Dans les der?- 
iiiers écrits de ce genre qui ont paru ^ 
on ne s'eil fait aucun fcrupule de s'em-^ 
parçjr des meilleure? réflexion? (Je Ra- 
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dne ; & Von ne conçoit pas trop à queile 
réputation on peut prétendre , lorfqu'on 
ne . fait que répéter ce qui a déjà été 
très-bien dit. Quand on veut , après Ari^ 
tote, Horace , Boileau , Vida ^ Cartel ve- 
tro , &c.^ . écrire encore fur h p Défie , il' 
£iut avoir des idées neu\€S à propoier^' 
comme on vient de le faire , par exem- 
ple, dans un ouvrage très-eftimable, in- 
titulé : £Jfai fur la Poêjie rhytmique , (*) 
ouvrage dans lequel TAuteur a donné lur 
Fart des lumières nouvelles, 

M. Racine joignait à fes talents une 
tnodeftie qui en augmentait encore le 
prix. On fait qu'il Vêtait tait peindre les 
oeuvres de fon pere à la main, & les 
regards fixés fur ce vers de Phcdrc : 

9 

£t moi» fils ificoana d'un fi glorieux pere. 

Il faut ajouter M. Racine au grand 
nombre des hommes iiluflres qui n'ont 
peint été de TAcadémie, quelque droit 



(*) Par M. Bouchaud , Doâeur aggrégé de 
la Faculté de Droit. 

' B ij 



Diaitize 



qu& fon nom lui donnât à cette diilinc^) 
tien. Cette compagnie n'a pas toujours! 
été auâl. attentive -qu'elle aurait du l'ê«-T 
tre , à ne laiffer échapper aucune occa-; 
iion de s'attacher tous les Ecrivains d uA; 
mérite reconnu. Parmi les Auteurs co*:; 
miques, Molière, Regnard & Dufrefny: 
n'ont jamais, été dans fes iâftes* Pafcal^> 
le créateur de la langue ^ n'y fut point • 
admis ^ non plus que Tilluflre Roufleau.,t 
On pourrait faire ici une énumération^ 
beaucoup plus longue; mais il faut con-' 
venir que plufieurs Académiciens ont 
eux*>mêmes témoigné fouvent leurs 're-- 
grets fur cet abus; & on a. eu la f^tiir^i 
feâion d'entendre à cet égard des- ré-» 
flexions infiniment judicieufes de M»v 
l'Abbé Trublét y de l'Académie Françaife. 
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C A T A L O G U E 

DES OUVRAGES 
De m. Racine. 

I^Es Poïmes. de ta Religion & Je la 

Grâce ^ i voU in-ii. 
Epimsy Odes & Poe fies diverjis^ i voL 

in«i2« 

Mémoires fur la Vie de Jean Racine, i 

vol. in- II. 
Recueil des Lettres de Jean Racine , i y oL 

Réficxions fur la Poefie, ^ voL in-iz. 
Obfervations fur hs Tragedks de Jean Ra- 
cine^ 3 YoL in- 12. 

Le Paradis perdu de Milton , 3 voU in- 1 2.. 
0 
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ÉLOGE 

M. L A B B É ' 

P R É V Ô T. 

» 

Antoine-François Prév&t d'Exi- 
lés 9 naquit à Hefdin , ville d'Artois , 
en 1697. Entraîné tour à tout dans le 
inonde par un goût très-*vif pour les 
plaiûrs , & dans la retraite par un pen» 
chant non moins décidé pour l'étude , fa 
première jeunéiTe ne ilit remarquable que 
par des traits finguliers d'inconftance. 

D'abord Jéftiite à Tâge de feize ans ; 
il quitta cette fociété pour porter les 
armes ; retourna peu de temps après chez 
les Jéfuites ; les quitta de nouveau pour 
rentrer au Service ; pafla enfuite en Hol*. 

B iv 
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m 

lande ,, où fes inclinations paîùrent très- 
différentes de celles que fuppofe la vo". 
cation religieufe ; revint en France , en« 
tra chez les Bénédidins de la congrëga- 
lion de S, Maur ^ y refta quelques an- 
nées; rompit fes vœux; paâa une fe^< 
conde fois en Angleterre , où il cora-* 
fofa les premiers volumes de CUvtland; 
eût ^nfin la periipiiîlon. de revenir dan$ 
la patrie , & s'attacha à l'ordre de Clu- 
gny , qui eft une branche de Tordre de 
Saint Benoît. Cette tranflation le tfxi^ 
dak à lui-même, & lui affurait fa lî- 
Jberté« M. le Prince de Conty l'honora 
de fa proteâion, lui. donna le... titre, de 
Ibn. aumônier , & le moyen . de fe livrer 
entièrement ..à . fon goût ponr l'étude. 
,C'eft à cette époque flatteufe que com- 
anence la gloire de l'Abbé Prévôt. Dé- 
gagé du tiuxHilte des g^aflions^ cet hom- 
me , qui jufqu'alors avait toujours été 
déplacé, s'appliqua à peindre "^cesmé- 
. mes payions dont il. avait éprouvé l'em- 
, pire ; $c fes couleurs furent d'autant plus 

fortes ^ c^u'elles étaient vraies ^ & qu'il 
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fit ks -employa que diaprés rexpéricri- 
^e. 11 enrichit la nation d'un nouveau 
genre de romans. On connoîtra mieux 
îeur mérite^ & ce que lui doit cette 
branche de ootre littérature, lorfqu^on 
aura parcouru les différentes efpeces 
de ceux qui eurent la vogue avant les 
£ens. 

Le goût des aventures extfaordînaîrcs 
avait prévalu long-temps dans rts for- 
tes d'ouvrages. Nous n'avions pas un 
Poëme épique , & la nation était inon- 
dée d^nne foule de Romans , affujetfis 
â quelques règles de TEpopée ; dans les- 
quels des héros fabuleux , fe difputant 
leurs faits d'armes les plus belles 
PrinceïTes du mondç, recevaient enfin ^ 
au douzième Tome, le prix de leur 
j^erfévérancè. Tout était merveilleux 
dans ces Romans ^ excepté le %le« D'ail- 
leurs • nulle vérité dans les fentlments 
lïuUe vraifemblànce dans les caraâëres 
. moins encore dans les mœurs ; & pour 
comble de ridicule , c^étart de f iniagi- 
œrtian en profe ^ c'eil-à-dire^..tme Réi^ 

B.y 
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en habit d'efciave. Les Italiens (*) y plus^ 
raifonnables que nous , avaient du moins^^ 
fenti que ces grandes fiâions^ où domine 
le merveilleux ^ ne -pouvaient être fouf- 
fertes , qu'autant qu^elles étaient embeW 
lies par le vrai langage de Timagination ^ 
qui ne peut être que la poéiie» 
* A ces Romans énormes fuccéderent 
les Nouvelles galantes dans le goûtEf-^ 
pagnoL Alors y le merveilleitx fiit rem- 
placé par rintrigue, & l'imagination 
par refprit mais ce changement n'ea 
produifit aucun à l'avantage de Tart» 
JLa ieâure de ces nouvelles devint plus 
pénible qiramufante. On fe laflfa de fui- 
Vfe des fiâiQns, peu intéreflantes par 
elles-mêmes , dans un dédale de noeuds 
difficiles à débrouiller j & le vrai man- 
quant toujours dans les caraâeres & dans 
les mœurs ^ il fallut enfin recourir à la 
fimplicîté & au naturel^ qui femblent 
ne plaire aux hontmes y. qu'à mefare qu'ils 
ont pris ptus de peine pour &'en écarten* 
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Le Roman de la Pnnccjfe de Cleves p 
intérefTant uniquement par le dévelop- 
pement d\me paffion vive, duvrit^les 
yeux de la nation^ & fit voir que loa 
ne devâit point chercher les inoyensde 
réufiir ailleurs que dans la nature. ,Ce- 
pendant il faut avouer que la révolu- 
tion parat fe faire un peu trop aux de^ 
pens de l'imagination. L'élégance duAyle 
n'empêcha point que l'on ne trouvât 
Cfiielque fi^oidéur danb des Romans ab« 
iblument dénués de merveilleux. Il eut 
fufH , fans doute , de le prodiguer moins 
fans le profcrife tout*à-faif ; mais tèl 
eil le caraâere de l'efprit humain , qu'il . 
fcrnble toujpurs fe porter vers les ex- 
trêmes. 

L'inconâance Frasçaife ne tarda pas 
à introduire un nouveau genrè, que le 
gôût de la frivolité & la dépravation 
mœurs n'ont foutenu que trop-long- 
temps , au préjudice de nôtre gloire. On 
regardà c!ômme intttile dé peiftdf^e des 
caraôeres j lorfque la nation commed- 
{ait à |)erdre le La licence devenue 

B vj 



géniale 9 ^ laifiant à peine fubfiiler àt 
..faibles égards pour les bienféances, les 
. Sentiments délicats difparurent. Untrifle 
. perûfflage, compofé de mots à la mode 
. empruntés du jargon de nos petkes-maî- 
treffes ^ jargon plus infenfc que celui des 
précieiifes ; quelques aventures fcanda- 
leufes arrivées dans ces lienxde plaifir, 
. appellées petites maifons , & racontées 
:avec plus dé légèreté que de décence» 
formèrent une nouvelle claffe de RomanSf 
^nii^telligibles d'abord pour la Province y 
lavant qu'elle eût adopté les vicés de 
la Capitale, & qui ne paraîtront .à la 
l^ofiérité (s'ils y parviennent) que des 
. archives de démence. On ne peut nier que 
quelques-unes de ces bagatelles nç fût- 
lent écrite; avec aflez d'ilégance; mais 
;€lles accoutumexent l'étranger à f^ûre 
peu de cas d'une nation annoncée , par 
tant d'ouvrages , comme un modèle de 
£ivolité & . de ridicule. 

On doit esccepter de cette foule de Ro- 
mans celui de GU^Blasr^ que beaucoup 
j4e gens préfixent aujoiurd'hui à JD^- 
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''Quichotu même , qui n'eift qu'une fatyre 
très-ingénieufe du gout particulier qu'a- 
vaient les Efpagnols pour les livres de 
ichevalerie , tandis <}ue Gil-Blas eft la 
peinture la plus naïve &L la plus piquante 
4e tous les ridicules attachés à l'efpece 
iiumaihe. 

D'après le coup d'oeil rapide que Ton 
vient de jctter fur les Romans , on con- 
çoit aiTez pourquoi ce genre d'ouvrages 
ne s'eil concilié que rarement les fuf&a* 
ges des bons efprits. Toute leâure inu- 
tile devient bientôt infipide : auffi les 
jeunes gens feuls & les femmes lifent 
encore , avec quelque avidité , la plu- 
part des Romans dont on vient de don* 
«er une idée, 

• Mais il en eft de plus eûimables , dans 
lefquels prefque toutes les conditions du 
•genre dramatique font remplies; où 
-les mouvements du cœur font déve- 
4oppés avec art; oii les paffions s'ex- 
priment dans le langage qui leur eû pro- 
jwe ; enfin , oî* Von trouve des ' caraâe« 
iCes vrais qui m fe déinenteot point ^ 
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des mœurs prifes dans la nature , & des 
ienthnents qui nous attachent d'autant 
plus 5 qu'ils font une imitation plus fidelle 
de ceux qui nous aiFeâeraient nous-mê-* 
mes , Il nous étions placés, dans les civ^ 
confiances oii l'Auteur nous repréfente 
fes perfonnages. Dans ces Romans y com- 
me dans nos Pièces de théâtre , le vice 
doit toujours être puni , la vertu tou- 
jours récompenfée. C'eÛ en ce genre, 
fur-tout, que fe diâingiia M» TAbbé 
Prévôt , qui , du moins en France , peut ^ 
à quelques égards , en être regardé com- 
me rinventeun De pareils ouvrages doi- 
vent être précieux aux yeux mêmes de 
la philofophie. Ils rentrent abfolument 
dans la claffe des comédies ; & l'on ne 
peut, ians injuâice, refufer aux uns Tu^ 
tilité que Fon eA forcé de reconnaître 
dans les autres* Le but & les moyens 
font les mêmes ; feulement , il faut con- 
venir que les difficultés de Fart drama- 
toque font plus grandes. 

Parmi les produâions de ce genre ef» 
ttmable > les Mitmircs Sup, homm qua^^ 
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$tc ^ le ClévcUnd , le Doymdc Kilkrine , 

tiendront toujours une place diâingiiée ; 
& le fuccès confiant de ces ouvrages 
peut difpenfer d'en faire Télogc. Le grand 
nombre descaraâeres^ également vrais ' 
& bien foutenus> qni font peints dans 
le CUvelandy prouvent à la fois , la con- 
nailTance profonde que l'Abbé Prévôt 
avait des hommes y &c Theureufe fécon-» 
dité de fon imagination. Le début de 
ce Roman , dans la caverne de Rumney' 
hoUy efl une des fcenes la plus attachante 
dont on ait lldée. Il n'eit pas de lec* 
teur qui n'ait verfé des larmçs d'atten-^ 
driffement fur le fort de rinfortunée Fan* 
ny y qu'un excès de fenfibilité précipite 
dans des malheiurs û cruels. L^épifode 
de l'ifle de SainU'-HlUm ; le caraÛere de 
Gélïn y mêlé d'audace & d'artifice ; Fin^ 
fluence de ce caraâere fur tous les évé«> ' 
nements que l'Auteur a prodigués , dans 
le cours du livre ^ avec une richeâe qui 
étonne ; tous ces détails d'un bel ou*» 
vrage paraiffenî achevés dans leur gen- 
re^ l'Auteur n^apoiat encoi« trouvé 



Digitized by Google 



24 ' • * Èloff, 

' ide rival ndans fa nation. S'il a été fur« 
pafle, c'eft par riqlmitable Roman de 
'^darijfc^ que lai-même nous a faitcon* 
naître, en le tra^iuifant^de l'Anglais. 

Peut-être le chef-d'œuvre de fa plu- 
me , malgré la prédilection qu'il témoi- 
gnait pour le CUvÀland^ c^eû ( & plus 
<dVin homme de goût l'aura déjà nom- 
mé ) 5 c'efl, dis- je , Vhifioire du Cheva^ 
iUr des Gfuux & de Manon l'£fcau$* 
Qu*un jeime libertin , & une fille née 
^feulement 4)oiir le pkiûr & pour fa* 
mour , parviennent â trouver grâce de- 
vant les âmes les plus honnêtes ; que |a 
'peinture nmve de leur pailion produife 
l'intérêt le plus vif; qu'enfin^ le tableau 
tîes malheurs qu'ils ont mérités, arrache 
des larmes au leâeur le plus auilere ; & 
que, par cette imprefîion4à même, il 
Ibit éclairé fur le germe dés feibleiTes 
renfermé , fans qu''îl le foupçonnât , dans 
fon propre cœur, c'efl afliirément le 
triomphe de Fart , & ce ^ui doit don- 
ner l'idée la plus haute des talents de 
l'Abbé Prévôt. Auffi , dans ce fingulier 
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^ouvrage 9 Texpreflion des fentimen ts efl- 
cUe quelquefois brûlante, s'il eft pef- 

^mis de ha£éirder ce mot. Lts yeux de Ma- 
non ; CCS yeux dont le Ciel ouvert ri.çât 

,pM ditaçhé Us regards de fort amant; 
.cette divifion que le Chevalier des Grieux 
croit fentir dans fon ame , quand , ac-» 

. cable en quelqiie forte de Ja tendreâe 

. de Mavon ^ Û lui dit s Prends garder je 
riaïpoinp ajfei^de force pour f apporter des 

^marques fi vives ^d^ ton affecHm ; Je rte 

JUis point accoutumé â cet excis de^Joie. 

. O Dieu / Je ne vous demande plus rien ^ 

â*^»; de pareils- traits, ceme fembte^ 
font* mieux ientir que de vains élogfss 
le génie de l*,Aut^ur , & l'étude appro- 

.ibndie qu'il avidt ^t'e du langage des 

.palfions. 

Les Anglais ont une Tragédie bour- 

..geoife dont rifitérêt ieil: ^ peu près le 
même que celui de .ce Rpmaiî* C'efl 

,Barnevelt ; mais quiconque a de la déli« 
cateffe, mettra toujours, une di^iérence 

• ànânie entre l'ouvrage Français & la 
pièce Anglaife. Qui oferait en effet com- 
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parer Milvoud à Manon tEfcaut? Cette 
Milvoud eft un de ces monôres réferyés 
f>our fervir d exemple à la plus vile po^ 
palace. Elle fait de fo/i amant un vo- 
leur , un afTaflin ; & tous deux finirent 
par la corde qu'ils ont mjéritéé. Rien ne 
paraîtra plus incroyable, & ne prou- 
vera mieux combien la fitreur de la novi^ 
veauté t& abfurde , que le 4^£r qu'ont 
témoigné les Comédiens^ en plus d'une 
cccafion , d'avilir leut fcetie par un 
jet auili révoltant. Un efiai de ce genre ^ 
en accoutumant la nation à des fpeûa- 
^ des atroces 5 & indignes d'elle , pourrait 
produire Tefiet k plus funeâe pour fou 
goût ; peut-être même pour fes mœurs. 
Nos beaux jours feront perdus pour jar 
mais y dès que Corneille y Racine & Mo- 
lière ne fuffiront plus à nos plaiôrs , 6c 
que l'on introduira (or nos théâtres des 
produâions que ces grands hommes au- 
raient dédaignées. La décadence dè Ro- 
me était fenfible , lorfqu'eile permit que ^ 
dans l'enceinte de fes murs y on élevât 
des temples aux^ monfires de TEgypte ; 
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é^.eie .n'efï jamais impunément qu'une 
nation policée s'abaiâe , jufqa'à recevoir 
desmœuxs nûuydles & des diew étnui-. 

* 

gers. 

Quelque réputation que M« < TAbbé 
Prévôt eût acquise par fes Romans , ion 
g^nie ne fe bornait pas à ce kail genre 
4e littérature, pour lequel il panifiait 
avoir cependant un goût de pKfërencf • 
Nous avons de lui des Hiiloires eiU«- 
nées ; celles de Margamu Anjou , €£ 
de Guillaume U Conquiraatm U en a tra- 
duit d'autres de l'Anglais : & perfonne 
' n'était plus .capable de biei» rendre les 
beautés d'une langue » dont aucun autre 
n'a mieux poâedé que lui le véritable 
caraâere. 

U préûda » pendanjt quelques années,; 
à un écrit périodique fur |jes ouvrages 
du temps , intitulé le /^iMxr & Contre 
mais ce genre n était point alors auffi 
ridiculement avili qu^il Ta été de nps 
jours. Le titre ieul de ce journal amioflh 
çait fon impartialité. Ceâ j en eiFet^ 
tout le mérîtç dont un ouvra|;e de cette 



nature puifle être fufceptible : mais cette 
impartialité coûterait des peines que Ton 
' n'eâ guère tenté de fe donner pour des 
écrits^ qui y dans le fonds y ne fauraient « < 
i. être ni ion honorés ^ ni fort honorables, 
. Son Hifioirc générais des F^yagcs ^ ^ 
: le pUis coniidérable de fes ouvrages. Elle 
' fiit entreprife par les ordres de M. d'Â« 
.guefieauy Chancelier de France. Les huit 
.premiers volumes, font traduits de TAn- 
: glais avec liberté : les autres appartiens 
-nent entièrement pour la forme à -M. 
•l'Abbé Prévôt; aufli font-ils plus efti-^ 
:més» Cet ouvrage pouvait devenir pour 
lui. un objet de fortune. M* de la Boif- 
«.fiere (*) ofiraitv^ &ire tous les frai?i: 
de l'édition ; mais TAuteur 9 fenfible. à 
la gloire d'avoir enrichi un Libraire cju'il 
raimait^ voulut encore lui laif&r tout l'à* 
vantage de . cette importante colleâioh. 
; Peu d'Ecrivains ont été plus féconds 
.que M. TAbbé Prévôt. On a de lui près 
«de 150 volumes » dont oa trouvera la 
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liâe à la fin de cét article. Sa facilité; 
était fi finguljere, qu'il pouvait travail-^ 
1er, <ans être détourné parla plus nom- > 
breufe compagnie. A peine cornlaiiTait-^' 
il Tufage des ratures, & cependant il* 
faut convenir qu'en général fon ilyle eft^ 
pur & élégante On pourrait feulement^ 
lui reprocher trop de prolixité; c'eilun- 
tribut qu'il paya quelquefois au befoini^ 
qui le forçait d'écrire. La plupart de fe^* 
Romans gagneraient à être réduits; &C' 
dans quelques-uns , il parait s'être un- 
peu trop livré à la paffîon du merveil-' 
leux. Le Voyage de CUvcland chez les" 
Abaquis , en eâ un eitemple , auffi-biétit 
que la manière p^u vraifemblable dont le ; 
même CUydand retrouve Madame Jti-' 
iUng'^ptès Pavoir crue bridée par tes' 

Rouintons. " ' E 

•!Touis les Romans de l'Auteur ont une 
teinte mélancolique & fombré^qui nedé-^ 
plait pas aux âmes fenfibles. Son goût lei 
portait au férieux , & il n'était plus le; 
loême lorfqu'il' voulait plaifanter. Rien? 
n'eil plus médiocre^ peutrê^e 9 :que 1^: 
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premières pages de Tes Mémoires dm 
honnêu homme , parce qu'il y veut pein- 
dre des objets qu'il ne connaîflatt pas, 
tels que des foupers libertins , & des 
aventures de petites-maifons. Mais dès 
qu'il fe retrouve dans le pathétique ^ il 
femble , pour ainû dire , que fon gé« 
nie coule de foiirce. U eft heinreux que 
cette fantaiûe d'être plaint neylui fioit 
venue que très-rarement. C'efl une le-, 
çon pour les Gens de Lettres ^ qui veu- 
lent que toutes les carrières des Arts 
foient ouvertes pour eux , & qui écri- 
vent avant que d'avoir appris à f6 con«^ 
naître. Il eft peu de ces écrits privilé- 
giés qui fâchent concilie^ les extrêmes^ 
& tel eut brillé dans un genre , qui fe 
déshonore dans un autre ^ en voiUant 
forcer la nature. 

« 

On n'a guère vu d'homines* d^iina^- 
nation , quin'ayent coiEumencé par von* 
loir faire des vers. L'Abbé Prévôt fit 
une ode dans fa jèunefle; ma»slameme 
prudence qui k fit rai^ement fortir de 
Îqu caraûere grave &, férieux , l'obli* 
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gea y fans doute \ aufH de renoncer de 
bonne heure à la poéûe» 

Ceux qui attachent , quelque valeur 
aux portraits des hommes tracés par eux- 
mêmes 3 pourront être Inen*aîfes de voir 
ici les traits fous lefquels l'Abbé Pré^ 
vôt a cru fe peindre dans fon Pour ^ 
Omin. 

' n Ce Médor, ii chéri des belles 9 eft 
» un homme de trente-fept ou trente* 
f» hiiit ans , qui porte fur ion vifage , 
& dans fon humeiu*, les traces de fes 
^ anciens chagrins ; qui paflfe quelque* 
H fois des femaines entières fans fortir 
H de fon cabinet 9 & qui y employé tou$ 
» les jours fept . à huit heures à l'étude ^ 
qui cherche rarement les occaiions 
^ de fe réjouir ; qui réiiâe même à cel«- 
» les qui. lui foîit offertes, & qui pré»- 
>^ fere ime heure d'entretien avec Un 
n ami 4e bon fens» à tout ce quVmap^ 
» pelle plaifirsdu monde & paffe-temps 
agréables. Civil d'ailleurs , par l'effet 
d^ine bonne éducation^ m^is peugar 
lant; d'une humeur douce, mais mé- 
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» lancollque ; fobre enfin & réglé dans 
fa conduite , &c« 

Il efi certain que 9 lôrfque Tâge eut 
affaibli , dans le cœur de TAbbé Prévôt,- 
la vivacité de fes premières paffions 
fes moeurs ' devinrent très-douces. Mais 
c^efl dans leurs ouvrages, & non dans 
quelques anecdotes qui leur font com-^ 
jnunes avec tous les hommes, qu'il faut 
étudier la vie des gens de lettres. Juf^ 
qiies dans les Romans de cet Auteur cé^ 
lebre, on voit qu'il était rempli de con- 
nailTances. Quoiqu'il ait été outragé 
comme tous les meilleurs Ecrivains, 
dans im grand nombre de libelles, il a 
toujours refpeôé, dans fes produôions , 
ïe gouverneQient &L les mœurs , &c par 
conféquent il ne s'eô jamais écarté des 
devoirs d'un bon citoyen. Il mourut à 
Saint^Firmin près de Chantilly , le 25 * 
novembre 1763 , lorfque, par les or- 
dres de Mi le Prince de Condé, il tra- 
vaillait à l'hiiloire deiaMaifon. Il était 
âgé de foixante-fix ans. 

. • • 

. t . , *. 
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POÉSIE. 

à Saint François Xavier. Elle ejl 
irès'-rarc, & ritn ejlpas plus à recher- 
cher. 

ROMANS. 

Mémoires d'un Homme de qualité ^ 6 

vol. in^ïij 1729. 
L'Hifloire de Ciéveland^ 6 voL in- ii^ 

173^- 

Hifloke du Chevaiier des Crieux , & 

de Maaon l'Efcaut, in-îz^ *733» 
Le Doyen de Killerine, 6 vt?/. 
' 1736*. // ctRomm trop de 

réflexions* 
N^crologc f 1765, C 
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L'Hiiloire d'une Grecque mpderne^ x 

voL , 1741* 
Les Campagnes philofophiques y ou Mé- 
moires de M. de Mpntc^l , 1 vo/r /V 
IX, 1741. 
Mémoires pour fervir à THiftoire de 
Malthe ^ Hiftoire de la jeuneffe du 
Commandeur de • • • • • x voL in^iiy 
174X. 

Mémoires d'un honnête Homme^ i/z-iz, 
1745- 

Lettres «Angiatres , ou HiAoire de Mifs 
Clarifie, ii parties ^ in^iiy 175 1. 
Cejlum traduSion de C Anglais iF après 
RÀchardfau. 
L'Hiftoire du Chevalier Grandiflbn , tra- 
duite d'après le même Auteur, % par- 
ties ^ i/z-ii, 1758. 
Le Monde moral , ou Mémoires pour 
fervir à THiftoire du cœur humain , 
' 4 voL in^ix y 1760* 
Mémoires pour fervir à THiftoire de la 
Vertu 9 ou rHifioire de Mifs Bidttl« 
' phe, 41/0/. inriXf iy6iè €cfi une tra* 
duclion de t Anglais^ 
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Aimoran & Hamet , traduit auffî de TAn- . 

glaisy 2 vol. lyéi. 
Lettres de Mentor à un Seigneur ; 
traduites de TAnglais , ouvrage pof* 
thuxne5 in*ix^ 

■ i-ii .I I. idhwpi* 

OUVRAGES 

HISTORiqiTES, 

Un volume du GaUia Chrifiiofut. 

Hiftoire métaUic]^ue des Pays-Bas^ 

Le premier tome de la traduâîon de 

lUiAoire univerfelle de M. deThou^ 

i/2-4to, 1733. 
Lliiiloire de Marguerite d'Anjoir ^ % v^U 

Hiâoire de Guillaume le Conquérant 9 

2 voLin^ix 9 1742* 
Hiiloire de Cicéron , traduite de TAn- 

glais^ d'après Midletton^ 5 vol. in-' 

12, 1743, : 
Voyages de Robert Lade , traduits de 

l'Anglais, 1 vol. m-12, 1740. 
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Lettres de Cicéron à Brutus ^ in^\%l 
1744' 

L'Hiûoire générïde des Voyages, 16 voi, 
in%to, & 64 vol. iitriz y 1745 & 
fuiv. 

Lettres ^milieres de Cicéron, ^ vol, in- 
1747- 

Hiftoite de la Mairon de Stuard-iiir le 
Trône d'Angleterre , traduite de l'An- 
glais de M. Hume , 3 vol. in-^to , 
6 vol. in-iZf 1760. 

• «k 

^ Pi II I WP' H I 

« 

G R A M M A I R E, 
C R I T I Q.U E, 

£T BELLES^IETTRES. 

X^E Pour 6c Contre , ouvrage pério- 
dique , 20 voL in-ix, 1733 & fui^ 
vantes. 

Le Manuel lexique ^ % voL in^ivo* 
Tout pour PAmour , ou la Mort d'An- 
toine &c de Cléopatre , tragédie tra^ 

duite de l'Anglais ^ .«^^ i * > 1 73 5? 

# 
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ft a dirigé auffi le Journal étranger,' 

depuis le mois de janvier 1755 9 juf« 

îufqu'au mois de feptembre de la mê-. 
me année. 
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ÉLOGE 

D E ^ 

% 

' 9 

JEAN-PHILIPPE RAMEAU^ 

♦ 

"CompofiiOir de Mufiqtu du Caàin» 

du ILqi» \ 

N vient de donner les vies de deiuc 
hommes céld^res^ qui ontmérkéraltQi^ 
txoa de leur iiecle , &L dont les noms 
pourront parvenir à la poflérité : mais 
aucun d'eux n'a étépréciféiiimt' ce qu'oA 
appelle un hdmme de génie^ aucun n'a 
mérité de faire époque dans le temps où 
ils ont vécu. 

Dans une nation tlqà enrichie d'une 
infinité de belles productions, en tout 
genre , immortalité n'eil pas > tou)ouca 
lepcix d\in certain nombre de bons oun, 
vrages. -Plus Tart efl cidtivé ^ plus, ie* 

C iv 
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chefs-'d'œuvTe deviennes rares. A la vé- 
rite 9 on voit encore paraître beaucoup 
d'écrits eflijnables ; mais on .en voit très- 
peu qui ayent im caraâere diAinâif , 
marqué au fceau du génie j & que Ton 
îpuifîe juger dignes de franchir la nuit 
4es temps. • 

Tout Auteur qui (û l'on peut parler 
ainfi) n'aura que la phyfionomie de (on 
«ecle , quelque avantageiife qu'elle puifle 
être> ne fer|pas diûingiié de la foule. 
Il faut , ou perfeÛionner ce qui exiûait 
éé)à'9 oïLie-ff^ep dœ roiite^iuiuv^s^ 
poiu: laiiTer de fol ua long, fouvenir^ 
Mais comment y parvient-on; ^ lôrfque 
tous les genres femblent épuifô}^Ceâ« 
là précifément le triomphe du giénie» 

Il eft vrai qu'alors un feul: ouvrage ; 
féparé de la claâe commune , peut Suf- 
fire pour porter le nom de fon Auteur à 
la poftérité la plus reculée. Cet hon- 
neur ne paraift pas toujours achetaé par 
ks plus grandii eâbrts. Anacréon, avec 
quelques odes charmantes y mais dans ujtv 
{enre original qui conferve œcoM ion 
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nom.; Tibulle & Catulk^ a vec uape» 
tit nombre d'élégies ; Cha^Ue y peut-- 
être^ avec ion ieiil F^ag^y perceroitt 
inâoiment plus loin dans TaVenir y que 
beaucoup^ d'Auteur plus^ féconds à qim 
cependant: on -ne poursait refiifesi fans 
inîuâice, un rang eftimable^. parmi les 
plus beaua^ elprits de feur temps. 

Si Ton veut prévenir ^ en quelque ia» 
te 9 le jMgçment de la poAérité , & fe. 
former ^ |Kir dvafice <pi«k[tt6 idéedrcc 
petit nombce d'où vragiestpnvilégiésr ^pat 
Ton voit encore paraître à la fuite d'ua 
fiecle de gloire, il ne îsok qu^nterroget 
les paffions mêmesr de» aitîûes> oui des 
gens de lettres. Toute produâioa contm 
laquelle ils* le ieront. foukvés sMrec kl 
• pluSi de fureur qui» aura, le plus- effuyé 
de contradiâions , & qui peut-être aura 
exçoié foin Aittegw aux pefféctttktts le» 
p]4is vives de Tautorité furpriCè;^ ou; d« 
la calomnie ^/era vraifemblablement celle 
dont le mérite smra- été le plus fentt.> 
& à laquelle on rendra le plus de jui^ 
tice , lorfque Tefprit de parti aura fait 

C V 
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place à laraifon. Il faut ^ au contraire l 
îe méfier beaucoup de tous ces ouvrages 
l^ui^ ne produiront Squame fenfation corn- 
mme , 6c n'faumiUarft perfoiine , font 
également accueillis de tout lé inonde i 
Se qui n'infpirerît à ceux qui les lifent 
qu^une déda%néufe bietf^eillance i affiront 
^e n'a jamais ^uyé aucun chef-d'àiu- 
' .Taré. 

' Ces réflexions ire ^ràiitorit point dé* 
placées à la tête de '1& vie d'un grand 
homme , qui a vu long-temps le parti 
le plus laodent animé contré liii , qui ne 
l^ia furmonté qu*à force de <!Ourage 9 
qui ne s'efl montré darfs la catf iere , que 
kirfqu^in i^l refpeâable- fembleh en 
avoir épuifé tous les honneurs. • 
• Jean-Philippe RartieàUf, fils âe Jean 
Rameam & de Claudine Martincoutt , 
naquit à Dijon le 15 oâobre 1^83. Son' 
goût pour la muûque le conduifit très-^ 
jeune en Italie ; il fitt k>ng-^ei»p$ orga«^ 
niile à Clermont en Auvergne; &c en-' 
fuite à Paris ^ à Sainte-Croix de la Bté^ 
tonnerie* - ^ 
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'Une repréfentation de Topera de Jephr* 
tij développa en lui le talent fingiilier 
qii'îl avait pour la compc(fition ; talent' 
qui s'était déjà manîfefté par pliifieuiSf 
pièces de . claveffin qu'il avait compo-?* 
ïées 9 fôit dans la Province , foit â Pa- 
lis. On fait que ces dernières eurent^* 
dansleiu* nouveauté , le plus grand Aie-; 
cès, & qu'elles li'ont encore rien perdà 
de l'eflime des vrais connai^ears* Mais 
appelle par fon génie à un genre plus 
élevé, il s'adrefla à TAbbé Péllegrin , 
Auteur du poëme de Jcphté , qui , moyen- 
nant un billet xle cinquante piiftoles ^ lui 
donna la tragédie ^Hippolyte *& JiHcic 

'L'Abbé Pellegrin croyait encore ha- 
iiEirder beaucoup. Toutes les apparences 
étaient contre Rameau , qui , à l'âge de 
cinquante-cinq ans , âge oii le vulgaire 
deS'hommes commen ce dégénérer , rre 
s'était encore .^t connaître piar ^ucun 
ouvrage de .ce genre. Il avait loiyours 
réfifté aux împuliions Tecretes ^de la na- 
ture, convaincu des difficultés de Tatt 
.à:xnefure qu'il s'y.perfedionnait, & fe 

vC V j 
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défiant de cette ardeur de paraître ^ qui 
eil parmi nous la fource de tant de répii-^ 
tations précoces ^. aiiâl paâageres que ra«> 
pides.' On ne connaît ^ue lui & Miltoa 
^ui ayent obéi fi tard à leur génie. 

lie premier aâe àiHippolytt & Ari^ 
€u fut exécuté chez un homme ^ûueux r 
que fes richeiTes mettaient à portée de 
favorifer les arts ^ qui s'en occupait par 
ennui 5 £c à qui fon. état femblaitinter* 
dire le perfonnage de proteôenr- 

L'Abbé Pellegrin , frappé de la mufi«. 
que brillante qu'il entendait ^ déchira pu« 
bliquem^nt le billet de cinquante pif-* 
t<Aes qu'il avait exigé de Rameau ^ en 
lui difantque ce n'était pas avec un Mu- 
fxcitn tel que lui qu'il fallait prendra des 
lîiretés^ ' • 

L'Abbé Pellegrin fiit pour Rameau ce 
i[ue Ménage avait été pour MoUere#. 

(^) Ce fut Ménage^ qui , i une répréientatkui 
dej Pricieufes Ridicules , s'écria : Courage , Mo^ 
tlere ^ voilà 4a bonn< Comédie. Cette bonne Co* 
midie (ft aôucllemçnt Men loin de nom. Tou^ 
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Il eut, comme lui 9 le mérite d être k 
premier juge du génie d'un grand hom* 
me , & de prédire 9 en queîqjiie forte » 
fa célébrité. Ce Poëte ^ que fa pauvreté 
rendit ridicule, & qui n'était pas fans 
talent , édipfé alors par des écrivains 
d'un mérite fupérieiur, aurait eu de la 
réputation, s'il eût vécu jufqu'à nos 
jours. La plupart de nos poètes moder- 
nes femblent confpirer à le faire re-* 
gretter.. 

La répréfentation ^Hippoly» & jiri^ 
de devint une époque pour la nation* 
Elle excita dans les efprits une fermen- 
tation générale , ef&t ordinaire de tous 
les bons ouvrages. Tout le monde prit 
parti pour ou contre ce nouveau genre 
de muiique , a^i^c une efpece -de délire : 
mais le concours des fpe^^teurs ne dis* 



les autres genres de littérature peuvent (e paf- 

fer de proteâeur : mais un Auteur comique, 
qui doit néceiTairement fe faire beaucoup d'en-* 
nemis pour mériter des admirateurs, a beibifk 
deue foutenu comme Mglier«« 
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minuait point; & malgré la préven* 
•tion , la jaloufie 6c la haine , le génie 
de Rameau prévalut» A chaque produc-* 
tion qu'il clonna depuis au théâtre, on 
vit renaître les mêmes mouvements , là 
même affluence^^ le même fuccès. Per- 
fonne ne fe tint dans rindiâPérence : oh 
admirait avec tranfport , ou l'on criti- 
quait avec fureur ; & la réputation dé 
l'Auteur .9 affermie par ces orages mê- 
mes, prenait toujours des racines plus 
profondes. 

. Enfin , renvie,tou/oiirs aveugle dans 
les moyens qu'elle choifit pour rabaif- 
fer le mérite , crut pouvoir sVtrmer du 
nom de Lully, pour avilir celui de Ra- 
meau ; & ce n'efl pas la première fois 
quel'on ^ fiutfervir les noms des morts 
célèbres à perfécuter les vivants. Mais 
comparer Rameau à LuUy, c'était déjà 
reconnaître qu'il ne pouvait avoir d'au- 
tre rival , & l!honorer encore plus qu'il 
n*eût alors peut-iêtre ofé l'efpérer lui- 
fliême, Cèft ainfi que fot traité Racine.^ 
«que Ton croyait humilier. Dès fes pte^-: 



mgitized by Googl 



de M. Rjtmau. 47 

'inieres tragédi es , il wt aufit Tavantage 
d'être comparé à Corneille 

Tous ces parallèles que l'on a la faî* 
blefie^e fe permettre encore entre deux 
;|g^ds liommes^ ne font que de mifé- 
\rables jeux d'efprit ^ qui n'aboutiiTent 
-ordinairement qu'à de puériles antithe* 
ifes. Us font prefque toujours^ non-feu^ 
tèmënt odieux ou injuûes , mais defli- 
tués de toute raifon. On 11e prend pas 
garde que fon compare des chofes qui 
ne font point faites pour être compà** 
rees , & que dès4or5 on >në mérite au«- 
cune attention. 

Rameau était bien loin de mécon- 
naitre ce que Lully avait d'admirable.^ 
lui qui avouait , avec tme noble fran« 
Chife , qu^il avait été redevable de beaiw 
'Coup de lumières fur fon art au céle* 
bre Marchand., organise des Cordeliers 
de Paris : mais on ne peut lui difputer 
- ilâ jgloire d'avoir prêté à rfaarmoniè de 



.(^) Saifit-Evremont commença la contrai*. 
Soïi^ dès la Tragédie ^AU^mdrc^ 
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nôiivelles forces. Il éclate un génie &t-^ 
pcrieur dans la plupart de fes fympho- 
nies, dans fes chœurs, dans lès mor- 
ceaux de chant mefuré ; & prefque tous 
fes airs de danfe nous ont été enviés 
par ritalie même« Cët habile, àrtifte 
avait pris dans te goût Italien ce qui! 
y avait trouve d'excellent; après 
lui , on ne s^eft g\iere attaché qu'à 
prendre ce qu'il y a de plus mauvais. 

11 s'eû rencontré avec . le génie des 
Pergpleze , de? Correlli , &c. ; au-lieu 
que la plupart de nos Muficiens fem- 
blent parodier les ouvrages de ces grands 
hommes, fans fe mettre en peine d'é- 
tudier leur génie; à peu près commQ 
notre goût mefquin ôc dépravé dégra^ 
dé, en l'imitant, la mâle architedure 
des Gr^cs. 

II était réfervéà notre fiecle , . aprèsu 
avoir élevé LuUy pour abaiffçr Ra- 
meau, de vouloir enfin décrier ce mê- 
me LuUy ^ comme on affeâe de décrier 
Boileau, Roufleau, Racine, & géné- 
valement tous ceux qiie Ton défefpore 
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limiter. On fe permettra ici une dî*- 
greffion en: faveur de Liilly. Elle eâ 
empruntée des ouvrages d'un homme. 
(*) dont le goût n'était pas fait pour 
fe laiiTer entraîner au torrent des^ opi^ 
Mons à la.modç- Cette digre&on ne 
paraîtra point inutile dans Téloge de 
I!aÉrtiâe célèbre qui a été û Ibuvent 
comparé à ce Créateur de notre mu* 
ilque. Lui-même ( fi nous en j^Hiinions 
encore) appirouiveiiak leiaio qùendifi; 
pirenons de rappeUer à des ietguats les 
merveilles dont ils ont été frappési^ 
Notfe iftCMiftantie eit teUbe, ^ bien- 
tôt il lera néceâ^aire^ peut-être , ^ue 
Von nous rappelle de même les beatt* 
tés de Ca^or &£ de Jhfdanm.^ En. ef« 
£et 9 notore £i^oiï de pea^M -n^^t-elle 
pas déjja varié (mi Rameau, de lama» 
lûere la plus biasai^re? Oa Faccuâàt^ 



(*) M« Racine le fils. H avait fur tous les arts 

d'excellents principes ; & s*il n'eft pas dans 
la clalTe des hommes de. génie , critiqua 
éclairée aura toujours 1q fuf&age des geii& df) 
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nous avoir donné une Mufiqite trop 
iavaate , trop difficile , trop recher* 
chée : aujourd'hui peu s'en faut qu'on 
ne l'accufe'd'unelimplicrtéprefque égale 
â celle de LuUy. Etrange ûecle > où le 
naturel ^ qui a toujours été le par- 
tage du .génie 9 devient un ilijet de ore^ 
proche dont on a befoia de ie défen- 
dre! • 

^ On ne peut trop admirer Tart de 
» LuUy 5 difait l'homme de gpût dont 
» on vient de parler. Dans le fameux 
H ^nonologué de Roland^ qui commence 
» par ces paroles :Ah! fattcndrai long' 
» temps ; avec quel génie il a fu imiter 

tous les mouvements d'une ame agi- 
» tée tour à toiu: de fentiments oppo- 

fés ! La fureur de Roland eft amenée 
^ par degrés 9 par le muficien comme 
» .par ie poète. Les premiers chants ex« 
n priment la confiance & la tendrefle ^ 

ils font lents 9 . lorfque Roland répète 
» avec réipiexion les ;mots qu'il trouve- 
» récrits fur les arbres ; ils font .empor»- 
» tés, lorfqU'il dit : ElU m aurait fiat$é 



» 



• 
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itune vaine efpéranct ; Zt redeviennent 
» gais^ lorfque Roland^ pour dif&per fod 
» inquiétude , va fe prêter à la fête cham- 
I» pêtire qui arrive. Qaand il eft c'on>> 
» vaincu y par la vue du bracelet ^ de la 
» trahifon S Angélique ^ il lui échappe 
n quelques fons tendres ; mais d^unê ttnr 
^ drefie mêlée de reproches^ & de re- 

n mords : Je T aimais ctuji amour Ji tew 
» dre & fi fideltl &c. \ &C enlËn, il 
!» livre à cette terrible fureur que cal- 
^ mera LogifihilU^ dont l'harmonie eft 
j» d^àutant plus admirable ^ qu'elle eft 
t douce fans être voluptueufe , ce qu oa 
» remarque en la comparant à Pharmo- 
» nie par laquelle Armidt enchante Bj^ 
» nmid. L'une .femble faite pour calmer 
^ les fens ^ & râtretetur famé dans une 
» douce tranquillité ; Fautre fembleiâité 
^ poiu: iaiinuer la moUeiTe ^ & plonger 
Tame dans la vohipt& 
Dans ce même air de LopfihiÙty^ & 
5) dans le fommeil de Renaud \ îl fem- 
»ble qirê fobiei du Mufiden ait dû êtré 
^ k même ; il -s'agit dans Tun de répan^ 
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dre le calme dans les fens d'un homme 

violemment agité ; il s'agit dans- Pau-» 
»tre d'endormir un honjme^ c'eflrà-di- 
» re , de répandre en lui le calme du 
» fommeil. L'une & Tamre muiique eft 
» en eâet douce , lente , ^ d\m mou« 
» vement égal ; mais dans celle de £o« 
f^gifihilU \ qui doit remettre dans un 
» cours tranquille des écrits en défor- 
M dre y les fons fe fuccedent les uns aux 
>► autres avec autant de variété que de 
H douceur ; au- lieu cpie dans celle de 
1^ Renaud^ oh la même variété ferait 

contraire au fujet y parce que Tuni- 
» formiité des ions nous endort ^ Lul« 
nly ^ toujours difciple de la nature^ la 
^ fuit juiqMs'à £râ:e ^ch^ûter (uiç les mêr.. 
» mesnot^^s piufieurs mats,, comme ceux* 
f> ci 9 un fan h(ttm<mimx ^ &L ces msQts 
^jèféîés^ iout,mvUc au npo^i &c 

»Dans ce même monologue , ^lus 
^fobferv^ as Ikux^ Renaud^ après ces 

paroles , ya toujours .en^^ahai^ant iba 
» chant parce que 1q fommeil s'empare 
n d^. lui par;4<^gr^s^ Lorfqu-^rçui^ vioEit 
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»pour tuer Renaud endormi ^ la viva- 
>^cité avec Jaqaelle elle a c%ânté ; 'Je 
vPvais percer fon invincible cdeur , s'éteint 
>xà ces tnots : i^u cjl-ce' qutn fa faveur 
vhla pitié veut me ^re i Quelle vérité 
» dans les tons que LuUy donne à ces 
» paroles : Achevons , je frémis ; vengeons^ 
y^nous ^ je foupife ; &: à ce^ dernières' 
» qiCjirmide prononce faiblement : Qi^^ ^ 
» s^il fe peut , je le haijfe ! * • 

n Ge n^eft pas feulement dans ces en« 
>> droits paffîonnés que Lully eû éton* 
» nant. Son attention à imiter la nature ^ 
^ fe remarque par*tout , & dansles phis 
» petites chofes , comme dans Homere« 
»Lorfquç Hydraot exhorte Armide à 
^ choifir un époux , il chante d'abord 
» lentement ; mais quand il trouve en 
» elle de la réfiflance ^ il reprend vive- 
^ ment: Par vous 9 quandilvous plaît, 
I* quand il voit qiC Armide réfifte enco- 
» re y il chante avec feu : Bornei^vous 
À vos defîrs 'y Sic. Voilà l'image d'une 
>> convexfation qui s'échàufFe ; & dans la 

rcponfe Armide ^ le vainqueur de Re^ 
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$^mmd (fi quelqu'un le peut ttrey^, oa ad* 
>x mire l'art du Mulickn qui fait ainfi 
>^ren£ersner ces mats 9. comme dans uqe 
M p^eatheie» Lprfqu'au commencement 
>» du cinquième aôe , Bxnaud chante : 
n Armide , vi^tti ^ liitt^r ^ on enr- 

>jt tend un homme amolli par la volup- 
»té : il relevé fa voix à çés mots t Qua 
yf^éeois infenfi dt> croire quun vain lau^ . 
^ rier, Scc & retombe dans, la tendreffe ^ , 
H en difant : Vaut-il nn regard de vos 
v^yeux?.^.^ Quelques perfonnes trou- 

vent la mufique de LiiUy trop fimple: 
H pour moi , je fuis charmé de tf avoir 
n pas des orrilles fi ûvantcs^ & je re- 

garde Lully dans la mufique , comme 
H Homère, dans la poéfie y & Raphaël 
i> dans la peinture*. 

Si Rameau , qui a fu mettre fon nom 
à côté de celui d'un rival fi célèbre^ 
eut cependant quelque chofç à lui en-^ 
vier y c'eft le bonheur d'avoir eu pour 
fécond un Poète tel que Quinault. (*) Cç 

(*) Boileau , qui' ne concevait pas qu'il y eut 
me poéfie prefque dénuée de métaphores har- 
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(eul avantage établira peut-être dans la. 
poilérité^ entre ces deux grands hom*» 
mes , une dîfférence.pltis fenfible encore 
qu'on ne peut l'imaginer. On regrettera 
que Rameau ait prodigué tant de génie 
fur des ouvrages ii peu dignes de cet 
honneur. L'art de Rameau lui--même ne 
ies confervera point ; Se la toile fur la- 
quelle il a employé de fi riches cou-» 
leurs 9 venant à périr ^ il ferait à crain* 



dies & d'images , ne regardait pas Quinault 
comme un grand Poète ; ' & en cela il était con- 
féquent» H faut convenir que, lorfque Ton vient 
de lire Tes vers , & ceux de Tadmirable Racx* 
ne 9 on eft tenté de devenir f comme lui , un 
peu trop févere pour Quînault. Mais il a ex < 
celle dans l'art d'exprimer des fentinxents natu- 
rels avec grâce ; & c*eft être Poëte auffi. On 
a fait cette remarque pour avertir les jeunes 
gens que quelques décifions trop rigoureufes. 
de Boileau , ne font pas fuffifantes poui; balan* 
cer la vénération qui lui eft due , comme au 
légiflateur du goût* Cette févéïité prenait fa 
fource dans le fentiment qu'il avait de fa pro- 
pre foirce. 
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àre cfuHl ne reilât de lui que fon nom , . 

û les Ppëmes ^MippoLyu & AricU^ de 
JParJmus y des Indes galantes , & , fur- 

tpM . àt Xafior ^ n'a vsuent pas plus ou 
moins j en eux-mêmes ^ de quoi fou- 
tenir le coloris brillant qu'il leur a prê- - 
té. Onn^connaît guere$ d'ouvrages plusi 
médiocres 4^s notre .langue , que la 
plupart des Poèmes que Rameau eut la 
çomplaifance d'adopter. (^) Il n'eut pas 
le bonheur de faire éclore un talent ca- 
pable de feconder les fiens ; mais ce fiit 
la faute du ûecle. 

Rameau eut d'ailleurs fur Lully un 
avantage très-coniidérable. Il a écrit fur 
fon Art ; &c non*feulement on doit le 

regarder 



(^) Prefque'tous font de M. de CahufaCj 
qui «ut le malheur de tomber dans des accès 
de frénéfie dont il eft mort, il femble , qu avec 
une imagination auffi froide que Tétait la fienne » 
il n'eût pas dû fe croire menacé d'une pareille 
maladie. M. Marmontei a donné auifi à TO* 
péra plufieurs Poëmes qui ont été mis en mu- 
fique par Rameau* 
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regarder comme, un Muficieû illuilre ^ 
mais comme un Savant qui. a fait de 
grandes découvertes, & qui a ouvert, 
une carrière dans laquelle on en fera de 
plus grandes encore. (*) Eùt-il mêlé à 
ces découvertes beaucoup d'erreiu-s , on 
lui fera toujours redevable dès vérités 
qui s'y trouvent , & même de celles qui 
£n feront le réfultat : car il n'eil: point 
de vérité ftérile; & , fi Ton peut par« 
1er ainfi , il n'en eft aucune qui meure 
fans poftérité. On donnera, à la fuite 
de cet article « la liile de tous fes ou- 
vrages , dont la plupart font connus de 
l'Europe favante. On s'abitiendra d^en 
juger, parce qu'ils font fondés fur une 
théorie trop profonde. Parfaitement inf- 
truit d'un art qu'il avait cultivé toute 
fa vie , l'Auteur a dédaigné de fe met** 
tre à portée du commun des lefteurs ; 
jc'eft ce qui arrive fouvent aux hommes 



(*) Ceft ce qui commence à (è vérifier par 
lan ouvrage nouveau , intitulé : TAecrif de la Mu*, 
fiqiu I par M. Balliere , de l'Aisadémie de Roaèn; 
NécrologCy 1765. D 
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de génie. Contents d être clairs pour 
euxTmêmes , ils ne s'apperçoivent pas 
qu'ils deviennent obfcurs pour quicon- 
que A'eft pas initié^ comme eux, dans 
les myûeres des arts. On fe contentera 
d'obferver que les idées de ce grand hom- 
me fur la mufîque, ont été combattues 
par de beaux efprits qui jamais n'avaient 
fait de nîufique , & qui étaient inca- 
• pables d'en faire ; mais ce ferait être 
bien étranger en France , que d'être 
furpris d'y . voir difputer avec chaleur 
fur des matières que Ton n'entend pas. 

Peut-être renthoufiaime de M* Ra- 
meau , qui croyait voir dans la mufique 
Torigine de toutes les fciences , (*) ref- 
femblait-il un peu à celui du pere Mal- 
lehranche qui voyait tout en Dieu; 
mais cet enthonfiafme même ^eft refr 



(*) Ce principe était la bafe d'une ouvrage 
que Rameau avait rintention de publier peu de 
temps avant fa mort. C'eft ce que l'Auteur de 
cet article lui a. entendu répéter. pluf^eurs fois; 
mais c'eft. ce qu'il ne prouvait p^. 
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peâable dans les grands Artiftes: Qui*- 
conque ne fera v.qae faiblement pénétré 
de Texcellence de Tart qu'il cultive , 
fera que des progrès médiocres. Lorf* 
que Malherbe diiait qu'un bon Poète & 
un bon joueur de quilles étaient à-peu- 
près de la même utilité dans TEtat; 
Malherbe parlait ainii par humeur , àc 
ne s'appercevait pas qu'il tombait dans 
une contradiâion ridicule avec lui^mê-* 
me. Dans le «feu de la compoûtion 9 il 
difait avec plus de décence & de vérité : 

Ce que Malherbe écrit, dure éternellement. (^) 



(*) Depuis que , par des loix appellées de 
hienféance^ leshômmes font devenus faux, & 
qu'ils n*ofent plus iê montrer tels qu*ils font , 
ce vers de Malherbe le fera accufer d'orgueil 
par un petit génie plus orgueilleux que lui. 
Mais Cicéron , Horace , Ovide & Corneille ont 
eu le courage de parler d'eux-mêmes comme 
Malherbe ; & les gens de mérite ibnt quelque- 
fois obligés d'avertir leur fiecle de Teilime qu'on 
leur doit. S'ils ne parviennent pas toujours , par 
cette voie 9 à fe faire refpeâer de la multitu* 

D ij 
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Le célèbre Rameau ne tarda pas à 

être l'objet des gratifications de la Cour. 
Sa Majeûé rhonora d'une penfion de 
looo livres , qui fat augmentée depuis » 
avec le titre de compoûteur de la muû* 
que du cabinet. Il allait être décoré de 
Tordre de Saint Michel y lorfqu'il mou« 
rut : &L pour lui en faciliter les moyens > 
le Roi venait de lui accorder des lettres 
de nobleiTe enrégiflrées au Parlement II 
defirait d'être de l'Académie des Scien- 
ces ; & s'il fe trouvait en effet dans 
cette compagnie des membres moins 
dignes que lui de cette diftinâion , ils 
devraient rougir de la préférence qu'ils 
ont obtenue fur un homme de ce mé- 
rite y & du fentiment qui la leur a fait 
briguer. Ceft à quoi doivent bien pen- 



de , la poftérité leur fait d'autant plus de gré 
de leur courage , qu'elle fait dîftinguer le no- 
ble orgueil des grands hommes « de la mod^f- 
tie arrogante de nos beaux etprits de ruelle; 
Mais, dira-t-on, les fots fe loueront auili :1e 
grand-malheur! on les ftfflera. 
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fer ceux qui follicitent des grâces , &c 
ceux qui les diibibuent. Les hommes 
dfgnes des homieurs 9 font plus jaloux 
encore des marques de la confidératioa 
qui leur eû due , que de toute autre .ef- 
pece de faveur. ^ . • • 

On doit dire» à l'éloge des Artiôes> 
que feu M. Rameau trouva daos MM. Re- ^ 
bel & Francœur » fur-inteqdants de la mu* 
fique du Roi » des fentiments qu'il eil 
très-rare de rencontrer dans des hommes 
qui pourraient prétendre à la qualité de 
rivaux. Ces fentiments dûrent le confo* 
ler^ en partie , dès in)uftice$ des per** 
fécutions que fes talents lui firent quel- 
quefois éprouven Son caraâere vif 6c 
impétueux , mais fiu*-tout ik réputation » 
lui (ufciterent beaucoup d'ennemis/ 

On écrivit contre laides libelles; (*) 
c^eft le fort de tout homme . qui s^éle^ 
. vera au-deiTus de fon ûede» 

Il avait éppufé , ea 1726 , Marie- 



C) Tels que ÏAUégùric de Marfyas , &c. 
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Louife Mangot , aâuellement fa veuve. 
Il a laiffé de ce mariage , Claude-Fran- 
çois Rameau , Yalet-âe-^chambre du Roi ^ 
fort eflimé de tous ceuji qui le connaif«- 
fent ; une fille , religieufe depuis treize 
ans ; & une autre fille , qui annonce Pa* 
:»ie la plus honnête pair la phyfionomi^ 
la plus intéreffante. Il laifTe encore im 
neveu de foh nom , qui aurait pu' ac-» 
quérir de la célébrité dans le même art, 
fi d'autres occupations lui avaient per- 
vm de fe livrer à fes talents. 

^lean*Philippe Rameau mourut lé ii 
Septembre dè cette année , & fut entwré 
le lendemain à Saint^Ëûfiache , fa pa« 
roiffe. L'Académie royale de Mufîque 
fit célébrer pour hii , dans l'Eglife de 
rOratoire ^ un fervice folemnet aux fraix 
de fes diredleurs. L'afiluence fut prodi- 
gieufe. Plufieurs beaux morceaux tirés 
des Opéra d^CV^or & de Dardanus^ fo- 
rent adaptés, aux prières qu'il eft d'ufage 
de chanter dans ces cérémonies , & firent 
verfer des larmes , en rappellant aux fpec- 
tateurs les talents de l'homme illuftre 

« 



« 
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que la nation vemnt dé pérdire. Quel- 
ques jours après ^ on célébra encore pour 
lui un autre fervice public dans FEglife 
des Carmes du Luxembourg. La miifi-* 
que était de la compoûtion de M* Phi-- . 
lidor : on a été frappé de la majefté de 
Vélévationt 



^^^^ 
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C A T A L O G U E 

DES OUVRAGES 

D E M. RAJ^ E AU. . 

RaitÈ de P Harmonie^ réduite àfcs 
principes naturels , in-4to. 1715. 

Nouveau Syjléme de mufique théorique^ 

JSlr4tO« 1716. 

Généraeio^ harmonique j ou TraiU de mu^- 
' Jique théorique & pratique , ia-8vo. 

'737- 

JDiJfertation fur £ Accompt^nerAtnt ^ ia- 

8vo. 1731. 
'Dijfertation du prittcipe de P Harmonie^ 
in-8vo« 1750. 

'Nouvelles Réflexions de iW. Rameau fur 

fa démonfiration du principe de tUar^ 

morne ^ in-8vo. 175 !• 
Réponfe à une Lettre de M. Euler^ in- 

%yo. 1752. 
Obfervations fur notre infUnct pour la mu* 

fiquc^ in-8vo. 1754* 

Xode de mufîque^ &c« 
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ŒUVRES 

D E 

MUSIQUE. 



Rois Livres de pièces de clayeffîn ^ 
1706 , lyzi , 1726. 
Livre de daveffin en concerts ^ 1741» 
Hyppolitc & ArUU , ttzgé^e ^ ^735' 
Zéi Z/^^éj géantes y ballet de quatre en- 
trées, 1735^ 
Les patoUs font de Fuj^elier» 
Cajlor & PoUux , tragédie de M» Ber- 
nard, 1737» 
Les TaUnts lyriques^ ballet quatre en* 

trées, 1739. 
Ijts paroUs fom de M. de Mondorge. 
Z7^ia;u;^5 9 tragédie de la Bruere, 173 9.. 
Les Fêus de Polymnu^ ballet en tiK>i$ 

entrées 9 i745- 
Les paroUs font de M, de Cahufae, 
Le, Temple de la Gloire ^ ballet en troîs 

aâes, de M. de Voltaire, 1745. 
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Les Int€rmcdcs dt La Princejfe de Navar* 
rcj Comédie de M. de Voltaire^ 

1745- 

Samfon, tragédie de M. de Voltaire, 
non repréfentce. 

Pygmalion , aâe détaché d^m Opéra de 
la Mothe , 1 747* 

Les Feus de V Hymen & de t Amour ^ bal- 
Jet en trois aâes, 1748. 
Les paroks font de M. Cahifac. 

Zaïs^ ballet en quatre aûes , & un pro- 
logue 9 par Cahufac , 1748. 

Naïs^ ballet du même Auteur^ en trois 
aftes, 1749. 

Platée^ ballet bouffon d'Âutreau^ 1749, 

Zoroaftre > tragédie de Cahufac , \ 749. 

Acante (S*- Cêphifc ^ paflorale héroïque 
en trois aâes, de M. Marmontel, 
1751. 

La Guirlande de M. Marmontel, 

1751- 

Anacréon , ballet en un aâe > de Cahu« 

fac, 1754. 
la Fête de PamiUey ballet en unaâe, de 

Cahufac, 1754. 
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Les Surprîfcs de Amour ^ ^zi TA. Bernard ^ 

Les Sybarites j par M. Marmontel , i^^j* 
Les Paladins , Comédie en trois aâes j 
d'un Auteur anonyme ^ 1 670. 
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HISTORI<lUE 

D E 

M. B AU KA N s, 

* • * 

Poète et Musicien. 

N. B A u R A N S naquit à Touloufe 
d'une famille honnête. Son p.ere, plus 
Kcommandable dans fa patrie par la fa- 
geiTe de fa conduite & par l'étendue de 
fes vues pour le commerce , que par fon 
habileté à profiter de fes avantages , fe 
contentait de trouver dans fon induflrie 
& dans un patrimoine très-borné ^ les 
moyens d'élever une famille nombreufe^ 
Le jeune Baurans fe diilingua de bonne 
hçure par ia pénétration & par fe5 ta-; 
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lents naiâants. Il montra dès Tâge le plus 
tendre ce caraâere doux ^ fenfible, ces 
mœurs pures & ilmples qui augmentent 
parmi fes amis les regrets de fa perte* 
Son pere le deâinait au barreau ; mais 
il tenait de la nature un penchant in*> 
vinciblc pour les beaux arts :1e devoir 
l'emporta fur la nature ; il fe prêta aux 
vues de fou pere ^ & fe livra à 1 étude 
des loix. Malgré rinclination la plus for- 
te 9 la.Poéiie & la Muiique, pour lef- 
quelles il fe fentait les plus grandes dif* 
portions ^ ne furent plus pour lui qu'un 
îîmple amufement. Il cultiva les arts , 
& ne négligea point l'étude des loix* 
Il favait que la Muflque &; la Poéfie ne 
méritent de plaire, qu^autant qu'elles 
peignent ou les objets qui frappent nos 
fens, ou les impreiîîons de l'ame. Il 
remonta à la fource des arts , & étudia la 
nature : il £t des progrès rapides dans 
là Phyfique : il nous refle de lui un effai 
fur PEuàticiti , qui prouve ce qu'il eut 
pu faire dans ce genre. Ces délallements 
l'aidaient à fuppdrter le fardeau d'un de- 
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voir d'autant plus pénible ^ qu'il contra- 
riait tous fes goûts. U furmonta tout , 
excepté fa timidité , affeûion de Tame 
qui n'eft point une paflion , & qui ce** 
pendant eâ plus forte, que toutes les paP 
fions enfemble 9 fléau des talents , qui naît 
de Tamofir-propre, & qui eo eft lety- . 
ran. M. Baiurans , malgré ia répugnan- 
ce , avait acquis la connaiffance la plus 
étendue des loix : mais. lorfqu'il voulut 
entrer dans la carrière^ où tout autre, 
avec bien moins de favoir & de difpo- 
fitions 9 eût pu fe nure la plus graïuie ré* 
putation, il fe méfia. de fe& forces, 6c 
renonça à une viûoire afiurée ; non qu'il 
craignît le combat, mais parce qu'il re- 
doutait l'éclat du triomphe. Il aurait re* 
noncé avec pîaifir au barreau; mais il 
ne voulait pas déplaire à fa famille. Dans* 
cette alternative , il fe borna à une charge 
de fubftitut du Procurctir-général au Par- 
lement de Touloufe ; il en remplit les 
fondions avec zele , tant qu'il ne fal- 
lut que donner des conclttfions par écrit. 
Enfin , il crut qu'il lui ferait plus aifé 
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de vaincre ia timidité Air un théâtre ûii 
il ferait moins connu. Il vint à Paris , 
dans le defiein de fe faire recevoir Avo* 
cat au Con&il ; mais fa fortime fut un 
obftacle qu'il n'avait point prévu. Il lutta 
ij^^que temps contre elle* La perte qu'il 
fit de foa pere , . lui fut plus feniibie que 
tout ce qu'il avftit éprouvé du fort. Il 
n'hérita que de fes vertus : il ne négli- 
gea point ce patrimoine , &; fe hâta de 
le mettre à profit* Comme il avait reçu 
réducation la plus heiireufe , il voulut 
la tranfinettre ; & n'ayant aucun de(^ 
fein de fe marier , il fe choifit une fa- 
inille; ce fut celle dun de fes protec- 
teurs, qui dépofa entre fes mains les 
droits facrés de pere, qui lui confia 
fon fils. M* Bautans devint bientôt l'ami 
de l'un 9 & fe conduifit comme le pere 
de rautre. Il fe retira avec fon élevé 
au collège de Louis le Crand : comme 
il ne s'était engagé que de veiller fur 
fes mœurs & de diriger fes études , fes 
loiûrs lui pwmirent defe livrer à fes goûts 
fans réfer ve« 
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Depuis que lexélebre Rameau, avait 
accoutumé les Français à fon harmo- 
nie ; qu^il avait créé » pour ainfi dire , 
un genre nouveau de muûque ; leur pré- 
vention , en faveur de l'ancienne mono- 
tomie 9 s'était un peu aflaiblie : mais il 
n'y avait encore que quelques connaif- 
feurs, qui vouluffent convenir de lafu- 
périorité de l'Italie dans cet art ^ fur la 
l^rance; le préjugé régnait toujours fur 
le gros de la nation, M. Baurans entre- 
prit de le difliper entièrement* L'élo« 
quent citoyen de Genève avait tenté , 
par fes arguments , de nous perfuader 
que; notre mufique ne. méritait point ce 
nom 9. & que ce qui nous plaifait ne 
devait point nous plaire ; fes raifonne- 
ments parurent de$ paradoxes : au -lieu 
de perfuader, il révolta les efprîts pré- 
. venus ; & ceux qu'il guériflait de leur 
erreur , fe plaignaient encore d avoir été 
guéris. M, Baurans ufa déplus d'adref- 
fe : il attaqua leur opiniâtreté par le fen- 
timent même» Il choiût un des chefs- 
d'oeuvre de mufique Italienne : U Serra 
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Padrona^ de rinimitable Pefgoleze. Il 
compofa des paroles Françaifes , aux- 
cjuelles il adapta le chant du célèbre 
Muficien Itdien. Sa timidité lui fit gar- 
der long- temps le fecret ; il ne commu* 
qua fon projet qu'à quelques amis. L'cx- 
-cellente aârice qui fiit fi fouvent applau- 
die dans, cette pièce,, le força de lui 
communiquer fon ouvrage , l'encoura- 
gea & fe chargea du fuccès. Il flit com- 
plet; le Public y courut en foule. Le 
nombre prodigieux de reprélenta tiens 
qu'eut ce drame , l'éclat avec lequel il 
fe foutint,, annoncèrent une révolution 
prochaine dans nptre mufique : malgré 
le préjugé , les arrîettes de Pergolezé fii- 
rent chantées à la Cour & à la Ville ; 
& fi quelque chofe peut nous faire 
croire le délire des Âbdéritains après la 
repréfentation de l'Andromède d'Euri- 
pide 5 c'eft l'efpece d'enthoufiafme qui 
s^empara des Français pour les airs de 
la Servante Maîtreffe. M. Baurans donna 
im fécond efliai dans ce genre , qui 
n'eut pas moins de fuccès ; c'eû le 
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Maure de Mujiqiu. Le concours des 
fpeflateurs à ces nouveautés, engagea 
plufieurs* auteurs à tenter la même en- 
treprife ; prefque tous réulïirent , mais 
jamais avec le même éclat que l'Au- 
teur de la Servante Maîtreffe : chacun 
de ces fuccès fiit un nouveau triom«* 
phe pour la mufique Italienne. Bientôt 
on ofa voler de fes propres ailes ; & après 
avoir épuifé fur nos paroles Françaifes ce 
que l'Italie avait de plus précieux , nous 
compofâmes nous-nvêmes dans le goût 
Italien y qui , dans très-peu de temps,' 
devînt le goût uniVerfel & dominant. ^ 
M. Baurans jouîflait avec modeilie 
de fa réputation. II convenait qu'il en 
devait la plus grande partie àPergoIeze: " 
mais ce qu'il ne devait à peribnne^ 
c'était d'avoir délivré fà nation d'un 
préjugé qui tenait à de it anciennes 8c 
de il profondes racines ; d'avoir ofé , le 
premier , adapter le chant Italien aiix 
paroles Françaifes , & d'avoir fait aimer , 
par ce moyen , un genre profcrit fans . 
le connaître. 
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Au- milieu des fuccès &c des.applau* 
diffementSy il eut une attaque d'apo- 
plexie ; la moitié de fon corps reâa per- 
clus. Ses jours avaient été traverfés par 
ies difgraces de la fortune ^ & par quel- 
ques chagrins domeûiques ; il commen* 
çait enfin à jouir du fruit de fes tra- 
vaux : il âillut fe préparer à ceiTer de 
vivre. La voix de la patrie fe fit en- 
tendre , il voulut la revoir. Soit que les 
pallions nous dominent , que les af&ires 
nous accablent 9 ou que les préjugés nous 
aveuglent , un inûinâ: fecret nous rap- 
pelle fans ceiTe aux lieux qui nous pnt 
vus naître. Ne cherchons point à le dé- 
truire ; il eil la récompenfe de la fidé- 
lité avec laquelle nous avons rempli les 
premiers devoirs que la nature nous a 
impofés. Laiilpns Thonnête homme f^ 
perfuader que fa cendre eSt due à fon 
pays 9 & qu'elle ne peut repofer aufli 
tranquillement dans une terre étrangère, 
M. Baurans fe fit tranfporter à Toulon- 
fe, ville où, après la Capitale , les arts 
le$ fciences font le plus en howieun 
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11 y fut reçu , par ceux de fes amis que 
la mort ne lui avait point enlevés ^ avec 
des tranfports de joie que ^troublait Té- 
tât de langueur où il était. Il mourut , 
au fein de. fa famille ^ vers le comment- 
cernent du printepips dernier ^ âgé d'en* 
viron 54 ans , après avoir langui deux 
ans. Sa piété ^ la iimp licite de fes mœurs , 
la droiture & la bonté de fon cœur ^ 
le rendirent cher à fes amis & à fes 
compatriotes; fon goût & fes talents 
doivent rendre fa mémoire recomman* 
dable aux gens de lettres. 
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ÉLOGE 

HISTORIQl/E 

D U 

PERE ANDRÉ. 

Y^ves-Marie André naquit eci 
1675 9 à Châteaiilin, dans le Comté de 
Cornouailles. Nous ignorons quels fii- 
rent fes parents ; mais qu'importe l'ori-* 
gine d'un homme de génie ? Parler de 
fa naiifance , c'eil: trop le rapprocher de 
la iphere commune. Des vertus aima* 
bles; une lageffe d'autant plus folide 
qu'elle n'était point l'effet d'un vain fyf« 
téme; une tranquillité d'ame inaltéra* 
ble, parce qu'elle • était fondée fur la 
pureté de fes mœurs ; cette droiture du 
cœur que la natiure ne refufe à perfon- 
ne , & qu'on ne perd que parce qu'on 
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s'écarte de fon principe; la douceur, 
le plus belappanage de Thuinanité , for- 
maient fon caraâere. L'amour des fcien- 
ces & des arts fut fa feule paflîon ; car 
il en faut une au cœur .humain. Ceil 
avec cesheureufes difpofitions qu'il en* 
tra chez les Jéfuites. Il eft fingulîer que 
cette fociété que fonda , que foutint^ 
qu'a renverfée l'ambition la plus vafle, 
raflemblât dans fon fein les hommes les 
plus déiintérefles. Le Pere André n'y 
vit, n'y chercha qu'une retraite cou* 
tre les vanités & les embarras du mon- 
de. Il eût regardé conune le plus grand 
inconvénient de fon état, s'il eût été 
forcé d'accepter quelqu'une des places 
fupérieures de fon ordre. En 17169 la 
chaire royale des Mathématiques fe trou-, 
va vacante : le Pere André y fut nommé , 
&: ne put la refufer. Il la remplit juf* 
qu'en 1 7 5 9, avec autant de zele & d'exac- 
titude, que £i les Mathématiques euf» 
(ent été fon goût dominant; il les cul- 
tiva plus pour Tutilité publique que pour 

fa propre fatis^âion. S'il eiî glorieux de 

fe 



Digitized by Google 



dû: Pcrc AjidrL 8i 

fe faire un nom cclebre dans une fcience 
qu'on aime , quel mérite n'a pas celui 
qui fe di flingue dans unç carrière qu'il 
remplit comme malgré lui ? L'homm^e 
moral fut toujours Tobjet de fes études 
& le fujet de la plupart de fes ouvra** 
ges. A peine fon Éffai fur h Beau çut- 
il paru , que le Pére. André fut étonn.é 
d'une réputation à iaquellç fa modefUe 
ne lui avait pas permis de s attendre. Il 
fut également admiré des França^is.âc des 
Etrangers ; les traduâions de cet ouvragée 
fe multiplièrent^ il fut mis, prefqu'en 
naiflant , au rang de nos ipeîUeurs livres 
claflîques. On peut dire du Pere André 
ce que Ton a dit de Perfe; que vingt 
pages l'ont rendu immorteU Les règles 
du Beau & du vrai font fi iiipples, Ije 
génie s'exprime avec un laconifme ^ 
énergique ! Quelque étendue que fût 
matière , le Pere André vit tout , fon fur 
jet d'un coup d œil.. Dès qu'il eut re- 
lÀonté au principe du Beau^ à tumti^^ 
fa fublime précifion çut l'art de refferrer 
dans des bornes étroites les conféquei^! 
NécrologCy 1765. ' E 



ces qui découlèrent de fon principe; 
ïnais fans altérer les grâces naturelles de 
fon fiyle , ni la clarté de fes idées. Il fut 
être court fans être obfcur. Tantôt Hm- 
pie & purement didaâîque ^ il divife , il 
trace des règles , & pofe , pour bafe de 
fon fyâême ^ ces trois efpeces de Beau 
qu'il démontre : le Beau eflentiel, in* 
dépendant de toute inflitution , même 
divine ; le Beau naturel , & indépendant 
de l'opinion des hommes : enfin le Beau 
aurbitraire & d'infiitution humaine. Il con« 
£dere ces trois efpeces de Beau ^ dans 
les objets dont les fens peuvent êtrç les 
juges, & dans les êtres méthaphyiiques 
& moraux , qui font du refTort de l'en* 
tendement & du cœur. Tantôt , rentrant 
en lui-même , £c ne confultant que fon 
génie , il explique par le même principe 
ce qui confiitue la beauté 8( la difFor- 
sttité des mœurs ; & s'élançant hors de 
çe monde matériel & terreûre , il fe tranf- 
porte dans la région des efprits : il y 
voit Dieu, fefprit créé, la matière ; & 
puife , dans le rang que marque à cha- 



Digitized by Google' 



du Pcn Andn. 

cua deux^dans runiverS) fon degré d'ef* 
iênce & de pçrfe£lion ^ Içs règles %éïii\ 
raies du Beau moral ; règles qui s'appli* 
quent fi naturellement, aux produâions 
de refprit , dont le Beau eilentiel n'efl . 
que la, vérité^ l'ordre, l'honnête & le^ 
décent. Soit que le Pere André traite du 
Beau fenfible, du Beau moral ou du Beau 
ipirîtuel ; toujours maître de fa matière^ 
il étale par-tout les tréibrs de la raifoa 
Ici plus fublime, embellie par l'imagina- 
li6n la plus brillante» Sur ces matières 
abftraites ^ ainfi que fur le Beau muû* 
cal, on ne fait ce qu'on doit admirer le 
plus, de fon goût, de fa philofophie^ 
ou de fon érudition. 

Le Pere André n'eut ni envieux , ni 
critiques; un feul éleyà la voix : &: 
(ans que le Pere André eût befoin de fe 
défendre, le cri public condamna le ^ 
Zoïle au filence# 

Les éditions de VEjfai. fur U Biaii i 
étaient épuifées : il en « parut une en 
17 5 9^ à laquelle l'éditeur ajouta ûx àî(^ 
cours du même Auteur, tous relatif à 
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il détermine le point fixe marqué par 
)a nature , en-deçà diiquél un objet n^eft 
pas encore toiit-à-fait beau y & au-delà 
, duquel il celTe de Têtre/ Ce point entre 
lè trop '& le trop peu , le Décorum , 
cette qualité du Beau , quif en efl le char- 
me le plus frappant ; c'eft-à-dire , 1a dé» 
cénce, l'accord, l'harmonie, le jufteat 
fortiment de tous les traits qui compo- 
ient le Beau, par rapport aux circonf-* 
tances des lléuit , dés temps & des per* 
fônnes , eft le iiijet du fécond difcours* . 
On y trouve cette belle définition de la' 
Phitoibphie : il l'appelle raifon confahée 
avec xïii efprit juâe & un cœur droit, 
te troifieme a pour titre les Grâces; fli- 
jet d'aùtànt plus difficile , que tout lé 
monde eA fenûble aux grâces , veut les 
trouver ou les répandre par-tout , & que 
perfonne encore ne s'était avifé d'en don^ 
lier une feule définition pour en expliquer 
la nature. Cefl ce que le Pere André 
feit avec' Ta clarté ordinaire , ^après lé 
tableau fymbolique qiii'Héiiode en a tracé- 
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dans fa Thcogonic Grâces du corps 9 grâ- 
ces de î'elprit , tout efl fournis à fon exa» 
mtn. Le Pere André crut qu'il ne lui 
fuffifait pas d'avoir mis l'idée du Beau 
daas le .plus .grand jour : il eflaya , dans 
im quatrième difcours, d'expliquer le 
pouvoir du Beau {m le cceur .luunain.^ 
& de Tallumer cet amour éteint dans 
. Famé de la plupart des h9,k]nes. Ces 
difcours fiir le Beau font &iyi& de deux 
autres difcours fur Tamour défintéreffé • 
danâ k^quels il établit 4)u7il y a lui^ 
Wour déiiotéreâé ^ ^ <iiie le (^èxM d« 
Tamour intéreffé entraîne dans les mœur^i 
des conféqueoces infoutenables & fu^ 
neiles# 

-«h 

Tels font les fuj^ts des, ; ou vrages du 
Pcrer André, qui oat paru jufqu'à pré« 
featé T^uf oat é^à pronQiic4s'à. l'Aca*^ 
^érnie de Caën. M. Rouxelln y fecretaire 
de cette Académie , rappelle ^ ^ians \^én 
Iqge fuftebjre -qu'il y lut apriès la iijocÇ 
du Pere André . les titres de huit autres 
di£co^irs qu'il a reçités.^n différents temps 
dans les féances de l'Académie. On fait 
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efpérer une édition complette de (ci 
œuvres. 

Il fut toujours aufH réglé dans fa inà« 
nîere de vivre, qu'il Tétait dans fes 
mœurs , & plus encore dans fes mœurs 
que dans fes écrits. Cet homme de génie 
était fi perfuadé que Tunité eft le pre* " . 
mier principe du Beati , qu'il fit , de 
Tordre , la principale règle de fa çon* 
duite 9 & qu^il ne s'en écarta jamais* 
Anffi ^ûriï parvenu à la plus grande 
vieilleffe. . ' , 

Il n'interrompît jamais fes études i 
que pour remplir fes devoirs. Dans les- 
premières années de fon entrée en reli^ 
gion , il s'acquit de la réputation par fes 
fermons : il ne les^ a point recuéillis^ & 
ils ne font point parvenus jufqu'à nous* 
Peut-être penfait-il que c'était profaner 
desidifcbursinfpirés par Têtre même qu'il 
annonçait^ & deilinés à fa gloire ^ que 
de les livrer à la critique des hommes , 
&:'de les &t#e-fervsr à ia Vainë- gloire . 
du prédicateur. • . • 

ill paraît ^ par fon Effài fur U BcaUf 

» • • • • , • 
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te par foft difcoiirs fur les Grâces , qu'il 
était poëte : il s'exerça dans divers gen- 
res de poéfie , & eût pu fe rendre céle-- 
bre par ce fçul talent , s'il n'eut craint 
de facrifîer à la vérification un temps ^ 
trop confidérable. /Il a pafle , fans dou« 
leur 9 ians regret, des douceurs delà paix 
intérieure , au fommeil de la mort , ou 
plutôt il a ceilé de viv/e le x Févri^ 
1764. 




r A B L, E 

DES HOMMES CÉLÈBRES 

Dont Us Éloges trouvent dans le AV- 

crologe de' 1765% 

-AlNdré , (le P.) célèbre Jéfuhe ; page 
• 79, Son Eloge eft de M. CaJlUr- 
hon^ Auteur crun Recueil de Poéfies 
très-agréables , en fociété avec Ni., le 
C de T. 9 & de plufieurs extraits du 
Journal encyclopédique. 

Baurans 9 Auteur de quelques Opéra 
bouffons « page 69 ^ par M. Cajiilhon. 

PRÉvôt, (l'Abbé) Auteur de Romans, 

de beaucoup d*Hiâoires, d'un Jour- 
nal , & d'une compilation fur les Voya- 
ges ^ pagt 1 5 , par M. Palijfot. 

Racine , Poëte , fils du grand Racine j 
page I, par M. Palijfot. 

Rameau, célèbre lAwiiçxtn ^ page 39, 
par It même. 
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MONSIEUR ROY* 

H- Il 

I?Ierre«>Charl£S Rot naqûit à Pa^ 
ris en 1683. Ballet des EUmmts^ 
celui des Sens , 6c la Tragédie de Cal-^ 
Nkrologcy iy66oj A . 
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lyrkoè , le Tendirent célèbre fur la fcene 
lyrique. Le mérite de fe diflinguer dans 
line carrière ouverte par Quinalt , & 
dans laquelle ce Poète du Sentiment & 
des Grâces n'avait pas encore eu de ri* 
vaux , affure à TAuteur dont nous par- 
^ Ions ^ une place honorable dans TeAinie 
des vrais connaiÛeurs. Peu de perfon- 
nés ignorent ce morceau de Poéfie ma- 
jeihieufe , par lequel commence le pro- 
logue du Ballet des Eléments. 

Les temps font arrivés. Celfez , trifle Chaos ; 
Paraiflez, Eléments^ Dieux » allez leur prefcrîre 

Le manvje ment & le repos : ^* r « 
Tenez-les renfermés chacun dans fon empire* 
Coulez » Ondes 9 coulez. Volez ^ rapides Pêiiz; 
Voile azuré des airs, embraflez la Nature : 
Terre, enfante des fruits^ couvre-toi de verdure j 
Naiflèz j mortels , poiir obéir aux Dieux. 

Quoique Tpn .ne çÀxg de lui que c^s 
trois Opéra, on trouvera, dans prefque 
tous ceux qu^tl a donnés , des preuves 
.fen£bles du talent qui l'appellak à ce 
^genre dç compoûtion , d'autant plus efti- 

mi^le , peut-être, que Ton a femblé plus 
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long-temps eu méconnaître toute la dif- 
h\:iilté. 

Le théâtre lyrique n'était pas encore 
néglige de fon temps » comme il Teft de 
nos jours. Le Poëme (*) de Thétïs & 
Péliù avait -pu exciter fon* émulation. La 
Mothe était un concurrent digne de liïi 
infpirer le même fentiment , & qui s'é- 
tait illuilré plus d'ime fois dans cétté car« 
riere. M, Roy avait plus de recherche 
&de iînefle; la Mothe plus de naturel, 
' (dans ce genre-là feulement) & phis dé 
délicateife. L'un^ nourri de la leâure 
d'Ovide , s'était rendu familiers les plus 
heureux détails de la mythologie , & fa-* 
vait s'approprier , avec art , les penfées 
de fon modèle : l'autre , perfuaclé que 
Tefprit llippléait à tout , négligeait les 
anciens qu'il connaiiTait peu y prenait 
fôn effor de lui-même , & prouvait, 
contre fon intention, que le bel éprit 
peut contrefaire avec, aûez de fuccès, 

(*) Par M d« Fontcnelle. 

A i^ 
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maïs qu'il ne donne jamais le talent & 
le génie. On ne croît pas que la poâé« 
rité accorde à la Motbe le nom de Poè- 
te , quoiqu'il ait fait beaucoup de vers» 
M. Roy, à ne Penvifager que par fes 
ouvrages lyriques, avait d'heureux ac- 
cès de poéfie. C'était d'ailleurs tin très- 
bon littérateur y capaMe de puifer dans 
Içs fources ^ 6c attaché au parti de$ an- 
ciens , foit par goût , foit par antipathie 
pour la .Mothe leur détraâeun Ce qui 
pourrait faire douter fi c'4tait véritable- . 
ment le goût , ou la feule antipathie qui 
dirigeait en cela le jugement de notre 
Auteur ^ c'eft , qu'à l'exception de fes 
Opéra , oîi , comme on l'a dit , on trouvé 
affez fréquemment des morceaux d'une 
verve heureufe. Perfonne d*ailleurs n'ap- 
prochait plus que lui de la manière d'é- 
çrire de ce même la Mothe, contre le- 
quel il fe paflîonnait. Tous deux ont 
feit des Eclog^ie$j& des Odes ; tous deux 
Qnt fait preuve de beaucoup d'efprit 
quoique celui de la Mothe eût infini- 
ment plus d'étendue. Mais , de part & 



* Digitized by Gi 



de M. JHùyi y 

f autre 9 on mharque la mèmë manière 
ieche & mefqmney.la même dureté^ la 
même froidenr. Tous deux ont fait en« 
oore des difeours qui ont remporté le 
- prix de différentes Académies ; mais la 
Mothe avott en profe une fupériorité 
bien fenûble &ir tous les Ecrivains de 
Ion ten^^ fi Fon excepte M» de Yol^ 
taire. On eil fâché feulement qu'il n'ait 
guère employé ce beaii ilyle qit'à fou<< 
tenir des païadoxes contre le goût , ou 
hien à compofer de ces fortes d'ouvra* 
ges appettés Difcours académiques. La 
plupart ne portant que fur quelques lieux 
communs dune morale auffî ancienne 
que le monde ^ d^énerent en diâerta^ 
tions , inutilement rajeunies pour la for<« 
me 9 dès que le fonds des idées ne fau- 
l^it être que trivial & rebattu» CeA à 
cet inconvénient obiervé^que TAcadé*. 
mie Françaife paraît s'être rendue^ en 
prcfiofant dorénavant pQur âi^ets les. 
Eloges hifioriques des grands hommes 
qui ont illuih*é h nation» Ceil fournit 
% l'éloquence une niatiere «loble &i digni^ . 
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d'elle ; c'eA encourager les vivants aux 
jnêoies vertus qui attirent aux morts 
ees tributs refpeâables de louanges ; ea 
un mot ^ c'eû imiter Athènes dans les * 

joius de fa gloire. 

' Le mérite de M. Roy ne fe bornait 
pas cependant aux feuls ouvrages Xyxi.^ 
ques. Si Tes Edogues font médiocres , ii 
elles font teintes des mêmes débuts <][u'ik 
reprochait aux Fontenelle & aiu la Mo* 
the; enfin ^ s'il efl difficile de lire fes 
Odes, qui , non*feulement n'atteignent 
pas à rélévation de celles de Roufleau , 
mais qui même font très^nférieures , 
pour ^abondance des penfëes , aux bon« 
nés ûances de la Mothe ^ on trouve néan- 
moins dans le Recueil de fes (Euvres 
quelques Epitrés agréables , & qui ne 
font pa$ dénuées des charmes de la 
Poéfie. 

. Un talent très«-marqué , mais dange-» 
reux, qu'on ne peut difputer à notre 
Auteur, c'eft celui d'une fatyre forte & 
véhémènte, plusrcaraâérifée par l'éner* 
gle que par les grâces^ Il a fait un grand 
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nombre de ces brevets de calottes, dont 
il^exiile une colieâîon aujourd'hui af-^ 
fez peu recherchée* On a de lui une al« 
lëgorle fanglante contre Rameau j dé* 
iîgné fous le notn de Marfyas; L'on-* 
gme de cette fatyre venait de la préfé* 
rence blfarre accordée par ce Muficîen 
flhtx opéra de Cahu&c, fur ceux de no* 
jtre Poète ^ dont les talents étaient bien 
fupérieurs fans doute ; mais qui, par 
cette raifon-là même , était plus inca- 
pable de fe plier aux fantaiûes » ou 9 pour 
ihteux dire, aux caprices de Tartifte 
célèbre auquel il eût fouliaité s'afTocier» 
Le fentiment de fa médiocrité 9 rendait à 
Gahufac le facrifice ]de fa volonté phis 
ikcile. Sa docilité était plus analogue à 
rhumeur de Rameau , que cette inâexi* 
bilité trop auftere dont fe piquent la 
plupart des hommes de talens. Ce ca« 
raâere, qui trop fou vent dégénère en 
opiniâtreté j les expofe à beaucoup de 
ifialheurs. * La première étude d'un boni* 
me d'un vrai mérite, doit être^e fe 
faire pardonner fa fupériorité ^ en fe 
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sBpfarochant > par des complaifancef^^ 
dçt ceux qu'il pourrait humilier par fes 
lumières^ 

, . Une autre allégorie .iatyriqne ^ goii* 
mue foii^ le nom du. Co^he , expofa Ml 
j^oy à des perfécutions d^autant plus^ 
^ves ^ qu'elle attaquait le corps ea^ 
der de l'Académie Française» Ce ne 
fiit pas ^ comme il eft aifé de le croi-- 
^ un titre de .recomîmandaûon biea^ 
feyorahie pour l'Auteur auprès de cette. 
Académie ^ dont it fut toujours exclus.. 
Cette fatyre cependant n'avait rien da 
très-condamnable ; elle n'offisnfait ni la 
fcobité ^ ni les mœurs des. écrivains 
qui pouvaient avoir à s'en plaindre*. 
On conçoit aâfez^ la fenfibilité délicate 
des beaux efpnts.;. mais ce cpii doit vé« 

litablement furprendre 9 c'efl qu'ils ayent 
fart d'intérefler quelquefois trèi*£érieu« 
filment ks gens du monde à la querelle 
de leur vanité. Ou la critique tÛ maL 
Ibndée ^ & dès>-Iois elFe tombe d'elle- 
même, & ne peut nuire qu'à fon Au--, 
teur^i, QUs elle, eâ jjaftei, & pa( 
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«pient elle était néceffaire. Il importe 
nrès^peu à la légiilation qu'un citoyen 
iâfle bien ou mal des vers ; & la pro-> 
teâk>n des loix n'eft due qu'à ceux qui 
pourraient être attaqués » ou dans leur 
état , ou dans leur honneur, Qu^un Ma- 
çon^ par exemple 9 

Ouvrier tftimé dans un art néceflatre, 

/bit troublé dans l'exercice de fa profef- 
fion^ c'eift un homme utile qui mérite d'é*« 
tre foutenu. 11 a été reçu dans fon corps » 
conformément à des ilatiitsprefcrits par la 
légiilation même ^ après des titres d'ap* 
prentiira|;e fuffifants » iSc iiir un examen de 
fa capacité dans lequel on ne peut fiippo« 
fer de prévaricatioçu L'inquiéter dsûis la 
paiûble poiTeffîon de fon état > ou dans 
la réputation qu'il peut avoir acquife 
par fon travail , c'eft lui ôter les moyens, 
de fubfiiler dans \me condition honnê«^. 
te 9 & d'ailleurs, avouée par les joix;; ' 
Mais un homme qui fe donne pour ap^, 
pellé aux arts de pur a^émeot ^ un bel 
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efprit inutile, qui fe piqu« cFêtre trèi- 
Aipérieur à (es femblables , &c qui , poiur 
le prouver , tyrannlfe de Tes produdions 
le public qui ne l'en foUîcitait pas, fe 
trouve placé par juilice entre la gloire 
& le ridicule. Son amour-propre n'a au- 
cune proteâion à réclamer , tant qu'on 
ne Tattaquera pas en fa qualité de ci« 
toyen. Ces notions femblent évidentes. 

Tous les jours, fans que perfonne fe 
fcandalife ^ on voit des Médecins ou des 
Chirurgiens s^accufer réciproquement 
d'ignorance, dans des journaux ou d'au* 
très écrits de ce genre. Si les critiquas 
cependant peuvent être regardées corn- 
me cruelles , c'eft lorfqu'elles portent fur 
des gens , qui , après àvoir rempli de 
certaines formalités établies par une ad* 
sntniâration îlage , ont été jugés dignes 
de veiller à la confervation de leurs 
femblables. Donner la moindre atteinte 
à leur réputation , c'efi leur ôter la con- 
fiance publique , &c par conféquent les 
moyens de vivre; c'eft flétrir rhonneiu: 
fk la fociété dont ils font membres /oti 



Digitized by 



- — T 

» ■( 

I 

I 
■ 

de M* Roy. 1 1 

taxer crinfuffifance les formes prefcritç^ 
par les loix, pour être adonis à l'exer-* 
cice d'une profeilion néceflaire ; c'cil en 
un mot allarmertous les citoyens, il ne 
s^cteve cependant aucune voix contre 
ces querelles 9 qui., dans le fond, font 
plus utiles que dan|;ereufes , parce qu'en 
excitant TémuIatioA^ dc^ favants, elles 
tournent en effet à t'avantage des fciea* 
ces , & qu'on peut leur appliquer avec 
bien de la vérité ce mot connu : 

Ex privatis odiis refpublica crcfcitm 

y 

Mais , d'après cette juile indifférence, 
0 eil-il pas infiniment fingulier de vo^r 
des hommes , qui fe flattent d'être rai- 
i<»nnables, prendre férieufeinent parti, 
dans les difputes bien plus frivoles que 
peuvent avoir , entre eux , des gens , 
qui , pour la plupart, fans vocation & 
fan^ examen préalable, ont pris l'affiche 
de bel efprit , par le fentiment de leur 
inutilité? 

. Cette digreilion fur la fatyre, qui« 

cfi matière de littérature, a toujours 
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été regardée comme la barrière du mau- 
vais goût , & qui a rendu ii refpâables 
les noms immortels des Horace ^ des 
Ju vénal , des Boileau , des Pope ^ mal- 
gré les vaines clameurs de leurs enne- 
mis ; cette digreâîon n'eft point inutile 
ici 9 dès qu'elle peut fervir à juilifier la 
mémoire d^un Hommé célèbre , que la 
mort a dérobé à la partialité & à la 
haine. Si M. Roy fe fût toujours con- 
tenu dans ces limites féveres que la 
bienféance prefcrit à la fatyre, on croi» 
rait Ton apologie faite auprès de tous 
les bons efprits , pisir ce peu de réflexions 
quë l'on vient de fe permettre fur cet 
objet intéreâfant ; mais on ne peut diffi- 
muler qu'il s^carta quelquefois de fes 
règles. 

On lui a imputé des ëpigrammes du- 
res & ameres , dans le£q[uelles il fe trouve 

des perfonnalités. Par ce mot de perfonna» 
lités , on n'entend point ce droit que la ùr 
tyre a toujours eu de nommer ceux qui fe 
font eux-mêmes érigés en hommes pu- 
blics , lorfqu'on^ne les attaque que fur 

des 
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des objets purement indifférents , tels qiie 
ceux de la. |ittératuri&* .Ce que Top en- 
tend jpar^ ce, mot odieu^ , c'eft Tabus de 
nommer des citôytens i que leur état met 
à Tabri àfi cette efpece de promulga-» 
tion, &de publier, ou leurs vices; oit 
înême leurs 'prétendus ridicules. L'abus 
ferait encore très^grand , d'ofer feulement 
les [défignen On peut remarquer avec 
quelle préciiton on foin de «dîfHnguer 

£e qui.n'eû que liberté* 4c courage^ xie 
ce qui ferait audace. &L licence. Ôn ne 
cherche donc pas à juftifier M. . Roy , 
de ce, qu'il a pu fe permettre de trop 
har.di dpns ce. genre. Mais rinçartialité 
dÔAt on doit iairë profeilidn ^ fur-toift 
à l'égard des morts, engage à conve- 
nir que .ce tort fut plutôt le vice de 
ion temps que celui de fdn cœur. Les 
fameux couplets attribués à Roufleau « 
& dans lefquèls M. R07 lui-même fut dé* 
ligné par ces vers : ' ' ' * 

Qu*eflitehs-je ? c'eft le Roitelet 

Qui fait plus de bri^it qu'une piei 
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Mais phs \\ force fbti flfflêt \ ' *'^0 
Plus il iemble avoir la pépie * / * 

Ces couplets, dis-je, & la trîfte* cé* 
lébrité qu'ils eurent ^ avaient ^lexcjté une 
fermentation , générale dans les efprits» 
Ils leràvaient montes à ce ton âcre d'une 
iatyre emportée & violente , fi éloignée 
des jeux que fe perpi^. n<^tf e Horace dans 
le fiecle précédent* ; ^ » 

XtmyA^ que cette abeUVe avait tiré des âeuts^ 
Pouvait. d^'iit^piquàreLaid(mcîr Ift fi^mf^^-^ 

. Mais depuis la fatale époque dont on 
vient de parler , les rivalités , entre les 
gens de lettres , devinrent à la fois plus 
cnielles & plus enveniméies. ' 

On fe plut à aiTaifôhner du fel le plus 
mordant ^ ces injures platement groflie- 
res^ que fe difaient, avant Taurore de la 
polltelTe , les fâvants du feizieme fiecle. 
Cette nlaladie a continué jùfqu^ nos 
jours : tellement que s'il exiâait un hom« 
me qui eût ramené, la iàtyre à fes vraies 
limites; qui eût refpeâé lapudjeur, l!hon» 
nêteté 9 le$ bieaféanceç.^ pçiUir fçjçyer 
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«fui'aux dépens* des travers âe iWpritt 
&L de Torgueil littéraire .porte aujourt 
d'hui à fon comble; ctt homme, loia 
d'être accuféde méchanceté , devrait être 
regardé comme le véritable réformateur 
dVn abns odieux & cruel* Se fùt-il mcmie 
trompé dans* quelques-uns de (es juge*' 
ments, chofe.poifible , mais îndifFérente» 
à rhcmneur dans une matière aulTi arbi* 
traire que ceik -du goût , on devrait, ea 
ne lot faiiant aucune grâce fur fes erreurs 9 
en ufant envers lui du droit qu'il s^H 
arrogé fiir lésautres 9 le ti'aiter du moina 
avec les mêmes égards qu'il aurait eu 
l'attention . de conferver pour ceux quil 
aurait le moins ménagés dans £es ou* 
vrages» 

Si A>n fe rappelle combien il' eft dif- 
ficile de préferver de la contagion de 
ion ûecle^ âc de réûâer au torrent de 
l'exemple y oh fera porté à excufer M. 
Roy des isceoces qu^il a pu préndie. Né 
peut-être avec des. mceurs douces, (es 
' ennenvs aigrirent fon caraâere en le 
Êitiguant . de lei»:s libelles. On a d^à 

Bij 
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obfervé qu^il était vivement stttaqué dans 
les couplets attribués à Roufleau. Peut* 
être une émulation trop exaltée lui inC- 
psra'^elie aiii& quelques fentiments amers 
contre ceux de fes contemporains » dont 
les fuccès fiirent plus rapides , ou moins 
difputés que les ûeos. Ce qui porterait 
à le croire 9 c'efl que malheiu^ufement 
il fut Tennemi des Fontenelle , des Rouf*. 
ièaU) des Voltaire , des Rameau, &.de 
la plupart de ceux dont la réputation, 
irop brillante femblait éclipfer ta fien^) 
Be. il eut été plus heureux , s'il fe fût 
contenté de jouir d'un partage très-dif-. 

tingué dans le genre lyrique 

U a fait pour la comédie Erançaife 
les Captifs , pièce imitée de Plaute , qui 
réuffit &t qui nVft* pas iâns mérite. Il a 
donné au théâtre Italien les kénonymes , 
comédie en un aâe & en profe ; & ce 
double eifai .î)œuve k facilité qu'avait 
fon efprit de s'étendre À beaucoup de 
genres de littératiure. / . 
' Il luir échappait fréquemment dans la* 
foctété des^&iliies heureufes ^ qui pour*- 
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.raiep|..tçi3ir.. leur, place d^ns.,.un reçu^l 
de bons mots. 

S'il fut jpointy comme oa Ta dit^ 
de TAcadémie Françaife , il fut décoré 
de Tordre dé Saint li^^chel ; faveur dont 
on paraît vouloir faire aujourd'hui une 
diflinftion pour le mérite. Mçfîîews Car- 
ie Vanlod ^ Soufflot, Rameau ^ quel- 
ques autres à qui on l'a accordée ^ fem- 
blent en donner la preuve. 

M. Roy avait joui toute fa vie des 
avantages d'une fortime très-honp^e* 
Après une décadence fenfible , occa- 
fiooqée par la vieilleffe 5 il mourut n^ns 
ies dernières jours de TannéiS 1764^ 
ide ans, ^ . v-. 

• • • ' r - 
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SES Oyv R ANGES. 



^ O P A, 

TRAGÈJ} J £S^ . 



; HiLOMELE 9 tragédie en cinq ac** 
; les , repréfentée <n i7^î* 
Arflu&n»«i8»t i aaffîen cinq aâes^ i7<>7» 

Hippodamic ^ I joS* 

Créufe^ IjlZ. 
Caljyrhoi^ . I7il# 

BALLETS. 

Eléments^ ballet en quatre entrées ^ 
avec im prologue , en ijxi. 
LcsStratagéms de £ Amour j en trois en« 
trées» ^T^^^ 
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Us Sens, en «inq entréçfi, , i73^ 
les Grâces f en trois entrées, 173 T* 

It BaUct de la Paix , ' î 73 ^* 

Les Augufiaks^ divertiffemèiitea un ac- 

Le Retour du RoL ' ' idem. 

Le Dijrart'du Rôt , «74V 

/;« /î<w«r du Roi y . - r - - i^^»"» 

Z.2 Filicitiy . •• • ^74^» 

■VAnniê gaUri^ i- - *747» 
Pour les petits Appartements, m foàité 
' ay eé Hi, de la Grsnge^iuoiûd» . • ' 
Ârume4icThéfû^M9^&kij&, . ï7»7* 
1m Fêtes de Thétys, I75®' 

Au THàATR* Français. 



Us Captifs, Comé4ie'en trois aftes & 
en vers , avec des divertiâemcnts , 
tepréfentéie en ï7^4i 

Au Théâtre Italien. 

Les Anonymes , Comédie en un acte Sç 
en profe > repréfentée en 17*4» 

B iv 
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Plufieurs Intermèdes dans les ^Gr ondes 

. Le recueil de fes œuvres , deiix^^yo- 
.liiines, grand vo; ^ ^ ii]rq)rimées fiji 
1727 ^ contenant vingt-deux ^^çgues> 
un livre diodes galaqtes ^ UA livre de 
pièces mêlées , quatre livres d'odes, 
jplufiairs Poëmes , & c^iiq«diff;oMf«.3e%r 
démiques, avec des réftwionSîfiirNtoii© 
les gênr^dë po^du .d'^qiiienceyqui 
forjoient l'objet .des . deux volumes» • 
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D E, MONSIEUR 

D E S H À Y È 'S. 



Jea n-Baptiste Deshayes na- 
quit à ïlouen^ en 1719. Stfn -pèife^ 
attentif,, épiait les goûts à deraî-fcw'iïres 
de fon fils, dans un âge oîi'TamèVà 
peine â>aucliée^ prïvée encore de la 
raiip.n n^a qu'Hun aveugle inûinâ pour iê 
cônduîre. Mais c^eft alors que cette ame , 
déjà frappée du penchant qû^'elie aura 
un jour^ conwnenced'avoir.lempuvement 

• .1".».. ' ' ^ X ■ 

que la nature lui îrifpîre , & qu^elle doit 
toujôurs conferven L'enfencé échappe 
prefque toujours aux yeux diflraits d'une 
fiwnille. M. Desbayès, en garde contre 
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ce, défaut de la plupart des parçnts ^ 
£iya goûti de Ton êXs y au^lieu de 
s'entêter à hd ^re recevoir le^ fiens^ ; 
perfuadé qu'iin pere a'eut jamais le droit 
de commander à ies^ en&nts de fuivre 
un ^penchant qae leur répugnance dé<r 
lâvoue ; & que la nature ^ cette mere 
fege^ 'leur donne à tows un. ^ cœur & 
des payions auxquelles ils ne fauraient 
défobéir. Le jjeune Deshayes marqua du: , 
goût poffr le AtSin. Son pere ^ loin de 
le blâmer , lui donna les premières le^r 
fonS;dîun art qu'il femblait préférer aux 
auties.^^.. CoUn de Vermont fut char^ 
gé .quelque temps- de cette partie de (o^y 
éducation. Il pafla enfuite entre les mainsv 
cfe- M. Reftoun Ce fut fous ce maître 
tél^ùm qu'il .pui^a la connaiiTance des» 
glands principes ^ ces richefles de Fart,, 
fimsrlcfquelles^ le génie eft>toujoui^'pau«- 

Les" difpoiîtion& naturelles, du jeune* 
Eteshayes nWendaienty. pour fe déve» 
jbpper ^. que lès foins d'une heureuf^ 
culture^ Inilruit par lés préceptes 
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«grand maîtrd & marchatit ht fes tOh 
xes^ il ^remporta* fucceffîvetnent plur 
)fifurs tnédailles de TAcadémie du de(r 
£n. Ces^degrés iurent pofés pour «iun>> 
quer les . pas que font les talents dans 
la carrière des arts , & c'efl par eux quUls 
andvent^ à k cétébrité. Dans un voya* 
ge qu^il ^fiti Rouen > il fut .follicité par 
quelques Cou ventsxies environs ^deconv 
pofer <lës ' tableaux pour leurs Eglifes» 
Plufîeurs de cer Ouvrages furent ache^ 
rés fous les yeux de M. 'Reftout. Sou 
tableau de la fémttie de Piitiphar , échap-* 

de fa fflàtnr- ^âaiis un -temps il ne 
compofait encore^ que pour les prix 
d'Àcfidértïîe ^ attira fur lui les regards 
& Tattsmi&n'dl^cGilii^âetusw M. Boa» 
cher fut un de ceux qvn àj^Iaudirent 
les/prenificrs â fes fuccès naiflànts. Il 
l!acGueiIlit^' avec tefte difônâion>âatteiUê ^ 
dont un ^homme de génie^fe pjàit à hc^^ 
Rbrer les jeunes genif en qui la natur^^ 
iniprinui -le mêmercai^dtere» ^ 

En 17 51 > xKmérîtà Ife jîremieriw^ix 
de peintoe à l'Académie , .& fiit reçu 
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«1. cx>nft^cAC<..m.no)nl>fe: ^es élevés 

protégés .par k. Roi. • cékbi:^ Çarr 
fe Vanlod::devirtt:foh mdîtf^.; îl^f^çut 
iies Jeçpns durant l'efpacé de trois anÀ 
Il compofa^.dan^ .cette école, les, .ta<^ 
hleaux que ^ les ëlevps font obligés dé 
montrer chaque, janaée 4>Q6rA aonâàter 
leurs progrès. Le premier, étoit Lotli 
ïesiîiles ; le fécond ,;Pfych4 ^évanouie^ 
le troilieme ^ Cépfa^ enlevé i'Aib- 
rorç* Ses deux tableajijj, -dont, l\iri.:rer 
préfente rAfln^iici^liQii >&4'^i»ela Yip 
^talidn.9 &r^iit icomp^yfési i^taiigs i«^:ixifêr 
joie intervaUçv:L^ ville dftiRouQP ^ qu'il 
enrichit de ces 4eux ; oiivrages ^ flit £ 
fatisfaite ^ qu'elle jugeà à prcfp^s; de/lUi 

confier le3 t^l«a*ix ^dt: fpOiiEgJife de 
Saint-André* .> v ^ :L : r/ . - r'r 

deûrait de voir cette :yille célêhre, oii 
les taknts font , pour 9ÀrA 4ire , obli- 
gés d^al^ei/ Élire ui^e » £orte . d^ retcaite 
avant que de .s^çlancer^d^fis carrier^, 
I^'ennui^ les dégoûts fui virent. rJL'at- 
lachet&çntpbur Iç lîeu de fa. naiifancej 
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cetté^ Ipiremiçrt paffion de Tame/Poc- 
cupait fans c^Âe d'ua foiivenir affli- 
geant, La fôule des beaux arrs qui 
à fésyettXy eut pmne à le dif- 
traire. *Ge chagrin naturel aux âmes fen* 
fibles, altéra tellement fa fanté^ qu'il 
-foUidta' rdtoisr/ Cependant Pdmôur 
de fon art l'emporta ^ à la . fin fur ies dé- 
goûts. Le jèune Deshayes , devenu plus . 
-indifférent 9 fe remit au trayail avec Uti 
nouveau zete & fes progr^- recom* 
•mencerent. • ' 

. DeiretoiAT à Paris,- M^- Boucher hii 
«témoigna^ reûime qu'il faifait de fes ta- 
lents , en lui donnant fa fille ainée en 
mariage. M. Peshayes fe préfenta à ^'Aca- 
^émie, oii il fut xeçu le jo feptembre 
•1-758, avec un fuffrage niniverfel. Son 
taUèau de réception ^ repré&ntant JHiec^ ^ 
.toir . traîné par Achille autour rdés mu- 
railles de Troyes, fut jugé digne des 
«plus grands maîtres; On reconnut «que 
/on pinceau.mâle , & pkind'iexprefiîons^ 
-était capable d'atteindre aux effets de 
l'art les plus : fùliliàtes« Cette opinion 
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fut jufliiîée par le$ Quvrjiges qull 
-pofa au Loiiyre tous .les:»ans.^ 

. Sa- réputation folîdeintAtiët^iie y^txG^ 
.Liait n avoir plus, qtte quelques degrés 

à parcourir pour artivjer .a^ comble de 

la ^^loire, loriiQiu'un :ac:cidei!t fimefte.,. 

occaûoQné par tiae xbute » jos^je firou" 
J>le dans fes proj^csr ^Plufîeurs mois de 
ctraitemeat» ae:punmt TOfeabUr fa. ianté r 
• on fut forcé de recourir .à une ' opéra-^ 
Jion, qui., quoique bien. exécutée, laifle 

ibuvent après elle des reftes.â€bettx£e 
«incommodes» Mr ^Desfaaye» .avait r^eçit 

de la nature ùne imagination ardente 
fiine de ce» âmes .aâives, fur tefqmUes^ 
.k joie j& la doubleur s'iflipriment avec 

la même violence. Cette jdaipofitîon d'ef- 
.prit kii .devmt 'fUnetle r»iine %ef«^hé- 
lOorrhagie M étant furvenue». iboi ma^ 

gînation, à force de. rexagérer^ réalifa.* 
d^ientôt on danger qui n^egnftait pas^ai»^ 
'par^vant^ JBUe alluma dans fefr veines 
june fièvre , qu'aucuns remèdes^ ne pu-; 
tent éi^ktdre , & doht il mourut 1^ 
iro Février 176) à Tâge àn aps«. 
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B a ctè généralement regretté; La ra» 
^idité de fes progrès ians un art fi-diJÊr 
ficile , à «i^omié tous ceux qui le coi^-^ 
Haiffaientr Tout lé monde admire foa 
tableau de faim Benok mounant. 11 sV 
giflait d'ofirir çette perfpeûive effrayan- 
te , vers laquelle nous avançons tous ea 
détôwnajît lear yeux-, Avec quelle véri- 
té il a faifi. ce moment, terrible où rhom* 
me fe diflbutr avec quelles couleurs il 
a fil peinte ce Saint entre ksbras de la 
mort , fe ranimant , s*effôr,çant de ré- 
cueillir un fouffle qui s'échappe, & fou- 
levant fa tête pour recevour l'Hoftie ^ 
où la foi lui préfente \m Dieu qui def- 
cend jufqii'â lui I Ses tableaux ^ repré- 
1 iêntant FEtudè., Jupiter & Antiope , le 
Comte de Commingesy&'pluûeurs autres- 
dont la plupart font adtpirés „ faifaient 
tfpérer de lui les ouvrages le» plus par- 
faits y la vie de ce jieune peintre n^eût 
pas été bornée. 

Pleurons le fort des tatents qui pé* 
riflent dans leur jeunefle. Lorfqu'un vieil* 
Ikrd fuccombe^ noiisravons vu du moins^ 
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.chargé d'années ^ arriver au bout de fa 
carrière ; il meurt en emb raflant le ter-, 
me que la nâhi^e a ppfé poiAr niarquer 
les limites de la vie : mais lorfqu'un 
Artifle eft enlevé fi près de fa naiflan- 
' ce , & que lés praduâiôRS dont il dut 
çqrichir fa patrie nous font arrachées 
par une mprt fiinefte & prématurée , 
ç'eft dlors qùe^ touchés d'un mallleur 
il çruely nous devons aUer gémir au- 
près de fon tombeau. La mort d'un 
îeune homme éft deuil pour les 
hçaux-ar ts« 

• . . . » * . . 

* 
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A R LE V A L O O , fiU. de Louis 
Yanloo & deMàii^Fçlâi^ fiaquit à iNice " 

premières anales de fon enfance furent 

ûiiguliers que 4e hajf^id/iût .n^trç .à 1» 
flûte des hommes , & qiie la ripiitatipn 
4e cettx^qui deviénsent cabres fit foup 
vènt regarder -coûioie des^.prodige.^ qiji 
annoncent > dès Tentr^e de leur çarrie- 
xe ^ jbès génies rftres , :dpj»^ Jteç noms^de*» 
ipçurent fur U/ixrfaçe . 4^ If. « tçrre après 
que le refte des homnies a difparu. Le 
-£)uç:de.BçrFi$ik^^égejiit^ en 1 706 ; 



Digitized by Google 



'Éloge • 

lë$ bomlies^ vdbÂent lims tèitte la viUe. 
Sa ineré ^ allarmée , le faifit : tremblan- 
te, & cherchant à le iîjuver du péril 
qiii le menaçait , elle l'emporte 9 & va 
le cacher, dans le £>nd d'upe^icave* Jean* 
Baptifte , Ton fils aîné , attentif à la di- 
reâiott des bombes , s'apperçdk" que k 
njaifon eâ menpcée; il ^élance ^il çn«> 
levé ibn-jeune frère* A peine cft-ilpar^ 
ti, que le globe enflammé tombe, £e 
réduit en cendres le berceau de ren&n|:« 
• C'^ft à ce frère , qui lui fauva le jour , 

iai recleyabte de iba éducation 
bienfiût non moins précieux : Jeaa-Bap^ 
- tiôe fiaiàa. ks premiers pas. Le Duc de 
Sxvéi» FîQram àppdlé «ipeès àur ù. pei> 
iome , il à Timn y8e-de»lài^ jRosie , 
•oîi il conduit fon frère. U le met entre 
les mains du célèbre ÎMtû ; & (é$ pre- 
'vàers regards s'ouvrirent &a les reûes 
-préôeux de l*antiqvûté. ' 

-Ce thintre habile découviit Wenf ôt^ 
les tsdents .fingviUers dé fon jeune ^leve : 
Tes progrès étâent rapides. Lç femeux 
k Gros fîit curieux de le vois» Cet aï; 

I 

* V 

■ 

« 
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tifte célèbre lui témoigna tant d^aimtié , 
qu'il lui fit naîtra l'envie de s'exercér 
dans l'art de la fculpCiire. il mania k â« 
feau avec un fuccès égal. 

Ces deux arts qui fe reflemblent y qui 
offireiit i f)<eu près les. mêmes appas^ lui 
infpirerent bientôt la même paiEop,. Le 
jeune Carie , ^kidécis \ promenait tour 
à tour ies Toeux 4e Tiio à l'antre* Son 

« 

goot poar*ia icuipture augmentait tel* 
lement^ qu^ellç l'aurait ians 4oute .em« 
porté iiSLt fa rivale 9 iaiis lamott de le 
CroSy qui arriva en 1719. Cet accident 
ie fit cl^inger : U revînt à ion premier 
Miakre» 

II repaffa en France avec j(bn frère* 
Carie touchait à peine à £01 quinzième 
année; mais il rappoiztait un goâir déjà 
formé par l'étude» U coimaiilait déjà ces^ 
formes heureiifes , ce i^eait idéal dont 
l'art embellit fouvent la nature.» U ne. 
lui manquait plus quedeie pénétrer de 
ces vérités kitérei&antes ^ dont te germe 
efl dans le cœur ^ & que les pa^âions 
fbulçs: développent» JL^ î^we Çaxk.> 
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pidfi dWdeur pour le travail ^ ne lai{^ 
.fait;échapper aucun de. ces momentsprç- 
cieux^que la jeuneûe fpiâtre fe .plaît à 
dîfliper dans les )eiix&;dans rina£Uon. 
Son, firere , témoin de fes progrès , juge 
. févere de fa conduite ^ lui faî^fait. rendre 
.:cb0!pte tou& les- matins de^ travaux de 
la veille. Une méthode 6 Êtge.» û labo» 
rieufe , le plaça bientôt au-de0iis de (es 
-cohcimrents; C'eft dans le fein de Véwàe 
que refpnt s'accroit, acquiert de$ forçes ; 
le travail eâ l'aliment du g4ni^; S'U.cA 
privé de ee fecoitrs , il languit ^ il fe 
traîne 9 il rampe» Le jeunfs Carie reçUeil- 
lit, en 1723, le premier fruit de fes 
veilles. D gagna -la médaille du deflin à 
lage de dix-huit ans.^', . 5 . . 

Le titre de deflinateur ne : fufiifait pas 
'à Vanloo; il defirait. éelui de peintre. 
Il attendait ^ avec impatience ^ le temps 
heureux où il lui ferait permis d'em- 
ploya kt magie des couleurs. Son fre- 
te^ juge éclairé d& fes. produâions , épiait 
rinftant oîi il ferait ^ propos de lejaifr 
/er échapper d« entraves qu'il ilippofi 
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tait avec tant de peines Ënfia^ ce mo-i 
ment arrive ; il eÂ libre ^ il peut manier 
les pinceaux , les porter fur la toile. Le 
jeune Carie, tranfporté de jbîe, )ette 
ks crayons : il s'elTaye» Les figures qui 
naiffent fous fes doigts , ceflfent d'être 
mornes; elles s^animent, elles reçoivent 
l'empreinte de la paillon. Tel un jeune 
homme impétueux, foumis depuis long-- 
temps au>^ârein: d'une tutelle rigoureti- 
9 dès que le terme de fon efdavage 
expire , fecoue le joug avec impatien* 
ce ; il s^applaudit d'être fon maître : il 
jouit de fes richefles; il touche ^ avec 
raviflenient 9 cet or , que des loix fé- 
verès écartaient auparavant de iesmàins. 
Ses fuccès furent û rapides ^ qu'il fe trou* 
va bientôt en état de travailler avecfoa 
frère 9 à réparer la galerie de Fontai^ 
nebleau s ouvrage immortel, du Pri^ 
matice. 

' Le jeuiie Carie 9 encouragé par le^ 
applaudiâements dont les connaiiTeurs 
faonoreitleht fes pf emîers eifais , retourne 
à Rome* Cette 'Ville ^ aittrefoi$ la C^i- 
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taledu-m^nde^ eâ encore celle des ta^ 
lents. Le génie s'exerce en liberté dans 
cette :ehceinte*9 autrefois terrible ^ où tant 
de Rois enchaînés furent montrésen f^c* 
tacle. Il revoit , avec furprife , ces mo^ 
delès 9 quêfes yeux, trop peu inâniits^. 
a voient à peine effleurés. Il fe promené, 
il s'arrête ; il admire ces monuments 
éternels 5 cés lambeaux précieux que le 
temps a laifles., &c qui durent encore Air 
la furface changeante du monde. Il in- 
terroge Raphaël 9 il confuke le Carra«* 
che. Ces. morts célèbres refpirent ençore 
pour lui: s'il ne peut plus recevoir leurs 
préceptes 9 il profite de leurs ecemples« 
Vanloo recueille avidement toutes les 
beautés qui le frappent , il enrichit fon 
porte^feuille des tréfocs qu'ils * ont laiâiés 
après eux* . , 

La gloire eft la première récompenfe 
des travaux. L'académie de $aint4iAic de 
Rome propofe le prix du deflin ; Vaaloo ' 
efl couronné > malgré la foule de fes con* 
currents , dont la plifpart étaient Italiens ; 
rivaux d'autant plus à craindre^ qu'ils 



ïemblent naître tous avec le goût .des 
^rts aimables. . . .. • _ 

• Lë^Vrai géniç nSa prefque point d'en? 
^6{ice% Carie Vanloo ,.àdrige:de vingts 
quatre ans , était déjà connu par plu- 
fieurs tablemisr exceUsnts. Il reçut à Ro** 
les cloges les plus flatteurs, (tribut 
que Ton ne rcifule que trop fouvent de 
payer atix grands hommes). Le Pape lui^ 
même , jaloux de récompeofer les talents ' 
du jeune peintre , l'honora en 1729 d'un 
cordon de Chevalier. . . 

Comblé d'hoimeurs 9 . îouifîant déjà 
d'une réputation. brillante, & ifempor* 
tMt avec lui les Tichefles de Rome.5 il 
quitta ritalie. Un malheur imprévu lui 
enlevé, fur la route, fon neveu Fran- 
çois Vanloo qu'il ramenait en . France» 
- Ce jeime homme ^ plein de talents 6c 
digne du - n<»n qu'il portait , ayant eu 
Vimpfudence de conduire des chevaux 
fougueux 5 fut eniporté , foulé aux pieds 
te expira cruellement dans fa vingt-deu* 
xieme année. Carie Vanloo., pleurant 
Ja perte d'un neveu qu'il , chériffait , 
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s arrêta quelque temps, à Turin. Sa té^ 
putation lui procura la cennaifTi^nce fi\| 
csélebiie Sommis 9 dontilépoufa viatfi)le, 
durant ron ,ie)oùr^ dans cette .villes . Le 
Roi de Sardaîgne , inflruit de fon méri^ 
te 9 raccueiUit avec hcmneur , & Tem? 
ploya à fon fervice« IL coinpora , poiur 
le cabinet de ce Prince , plulieurs ta- 
bleaux dont il prit les & jets dansla Jjé- 
rulalem délivrée. Yanloo^ répand par- 
tout les charmes de la peinture. Le Roi 
de Sardaîgne admire lui-même les ap^ 
partements que ce peintre habile a en- 
richis de fes produôions. Les arts eiïir 
Mliâent les palais des Rois : ceux qqi 
méprifent, font des ingrats ; ceux qui 
les honorent , ne font que rëconnaiâants. 
Ce Prince.remercie Vanloo , & .lui pier-* 
met de retourner dans fa patrie^U parfit 
de Turin j laiâant pliAfievivs^ autres mis 
vrages excellents à rJE^life de:Saint*Più^. 
lippe & aux Dames religieufes.de Sainte- 
Croix , & revint en France . avec ioA 
époufe. Us arrivèrent Pacis. en hjy^ 
Vanloo , jaloux .de .ibuteoir- ^ns fa 

patrie 
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patrie la réputation qu'il s'était acquifc 
à Rome & à la cour du roi de Sar- , 
daigne , compofa plufieurs tableaux qui 
méritèrent l'attention , & réunirent les 
fufFrages de TAcadémie royale. Cette 
compagnie 9 frappée de fes talents , lui 
permet d'afpirer à Thonneur de lui ap- 
partenir. Vanloo fe renferixie; il corn-» 
• pofe^ & préfente en 1735 tableau 
de Marfyas écorché par Tordre d'Apol- 
lon. Le titre iimple d'académicien était 
trop au-deiTous de lui : on lui accorde 
celui d'adjoint à profefleur ; & Tannée 
fuivante , on le nomme profeiOfeur. Il 
remplit toujours avec honneur les foncr 
tions de cette charge pénible. ^ 

Carie Vaûloo ne fe borna point à 
une manière de peindre. Il variait fou** 
vent le ftyle de fon pinceau. Il eut tou*- 
jours le grand art d'aâbrtir fes* couleurs 
aux fujets quil traitait. Tantôt il em- ^ 
plo;^e le coloris ^ la touche du Guide : 
tantôt il imite la pâte , la fonte dn Cor^ 
' rege. S'il traite un pa3rfage , il emprunte 
ks pinceaux de Benedetto-Caftilon , ou 
Hicrologe ^ 1766» C • 

r 

i 
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de SalvatofoRofa : s'il péxit dcs^ammauy, 
c'eft Sneydre ou Defpoites qu'il (t prû- 
|>oie d'égaler. Cette facilité qu'il eut 
toujours à einprunter différentes marne- 
res^ â(C à fe plier, j>our aînû dire, à 
tous les ftyles, a fait doûter à quelque» 
coitnaiâeurs , que Charle ¥anik>o eàt 
MA |;éme or^iaaL Ua lK>2fyme de gé<* 
nie, difent41s;, ne r^ffemble. qu'à lui-« 
même; tduter ks prreduâîoiis portait 
i'^wpreiâte ioéviiabk de iosk caraâe- 
re^'&i, né pour €tre modèle ^ il ne .peut 
imèt-ëf. 

.Cark Vanloo joignait au mérite d'ex« 
cellènt defllnateur celui de modeler 
avec une jufleâfis .iteiffiaiite; de qui le 
mettait à portée de corriger , «vec la 
même intelligeiice , les peintres & ies 
iadpteurs. Tous les ^unfttetirs conyian* 
lient que ios tablemix fe reifeotent de 
cette partie néceffàke & fondamentale. 

P^ea dë peintres «nt ^té plus féconds 
. «que 4tti : c«te fcwle de tai>leaux eKod- 
lents , fottis de fes mains ^ la 'fleur 
k>n ^e.i lit pafler h réj^itatioa 'foXr 
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4|iies dans les pays étrangers. Le Roi 
4e Prnffe, ce Prince éclâîré, ^uî^ aa 
lieu de flatteurs & «de courtUans ^ 
femble les beaux -arts autour de Ton 
trône ; ce Prince , dis-je ^ daigna J 
viter à venk à Berlin. Carie Vanloo^ w 
attaché à fonRol qui l'honorait, ,conr 
tent des bontés ^e ion Souverain, ne 
put fe rifo^tdce à priver (a patrie du 
tribut de fes talents. Il . remercia ce 
Prince augufle des cfires obligeantes 
qu'i^ daignait lui faire ^ 4e les refuft 
. reconnaiâance. 
Sa réputation , en lui attirant des élo* 
;ges de toutes parts ^ devait néjceflairep 
ment foulever contre lui une foule 
d'ennemis. Tel eft le naUiettr attaché 
«aux «beaux-arts. Quiçonqiie ofe deve** 
nir célèbre, eâ puni $:omme un cou- 
pable : Penvie , «e monAre né dé ]a 
«médiocrité , qiâ pourAiit les talents fu« 
blimes., & fe venge du génie , fe dé** 
xhaîna contre Tanloo. 11 eiWya pkh» 
. Êeiurs de ces fatyres amm^s -qi^oa o(e 
ibionoxer du iïom de critiques, ^xs^ ces 
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libelles n'exîftent qu un moment ; ils dif- 
parailTent^ ils retombent dans la nuit, 
avec leiur coupable Auteur , qui s'effor- 
çait d'en fortir , en fe foulevant contre 
un grand homme. 

S'il eut quelques défauts , que ne par- 
donnerait* on pas à cé coloris aimable , 
à cette exécution brillante , à ces réful<- 
tats féduifants, à cette variété qu'il ré- 
pandait avec profliiion dans le caraâere 
de fes. héros ? Sainte Clotilde infpire la 
plus tendre piété ; faint Charles ^orro- 
mée, le plus vif attendriiTement. Ses 
Vierges font pleines de grâces de no- 
bleffe; fes Veftales, de modeflie. Son 
Antîope refpire la volupté ingénue. Sa 
publication de La paix ^ fes Parques , fon 
Silène , font animés du feu de la poé- 
£é. Son faint Sébaitien , fa Magdelaine y 
font dans le genre le plu& pathétique. 
Il a étalé la magnificence du fpeâacle 
dans fon retou r de chaffe de Diane , dans 
foa Théfée, & dans fon Iphigénie*. 
. Les dignités, les honneurs font des ré- 

eompenfes flatteufes^ lorfqu'elles font . 
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le prix du mérite. Carie Vanloo oc- 
cupa les grades les plus diftingués de la 
peinture. En 1 749 , il fut chargé de la 
direâion de l'Ecole royale des élevés ' 
protégés. Il ne regarda point cette place 
comme line de ces dignités oiûves, qui 
femblent n'impofer d autre devoir que 
celui de vivre inutile. Il en remplit avec 
rigueur toutes les fondions. Ce maître 
excellent ne fe borna point à débiter 
féchement des préceptes aifés & fouvent 
ilériles:il appuyait , par fes exemples^ 
les leçons qu'il donnait : talent rare 9 
nécefTaire pourtant , oii la plupart de 
ceux qui enfeignent font bien loin de 
pouvoir atteindre. Son cœur s'intéref- 
fait à l'avancement de fes élevés. Leurs 
progrès doivent être une partie de fa 
gloire, puifqu'ils devinrent une partie 
de fon travail. Perfonne ne poiTédait 
mieux que lui l'art d'enfeigner ; cet art 
fublime , que l'ignorance & l'orgueil pro- 
fèrent fi fouvent. On l'a vu paffer des 
journées entières dans ces occupations 
pénibles ôc rebutantes. On le voyait 

C 11) 
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fans ceiTe au milieu de fes élevés ^ Ic^ 
crayons à la maiiï j les encourager par 
fes éloges ^ les éclairer par (es confeils , 
les animef par Tenthoufiafine de lart. 

La réputation que Vanloo s'était ac-* 
quife dans cette charge ^ lui attira bien^ 
tôt un nouvel honneur. Le Roi le dé* 
cora dtt cordon de l'ordre de Saint*Mi* 
chel en 1751. Ces diilinûions font de- 
venues moins flatteufes, depuis que lea. 
.pt4^QâM» Cfote ufiirpé ces ricon)pen£?# * 

des vrais talents* 

Ea rAcadémie le tidUtmaradï^ 

îoifit àteâeur; place honorable âc tran^* 
^lle t oîi. les membres de cette com.^ 
pagoie vont fe repofet après* plufieu», 
années d'un iiervice laborieux» . 

Carie Vanloo traitait fes produôlons 
avec la plus grande févérité^ Il nVvait 
pour elles micuns. de ces égards; que: Ta- 
raour-propre rend prefque inévitables*. 
Toutes les fois qu'il achevait un-tableau-j: 
à, peine ceffiiit-il d!âtre auteur q^'ii de* 
. venait juge. Il le contemplait d'un œil 
fiévere, &c le détniiikit ÙM pkiii larf«- 
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qu^ii n'en étak pas. cûnt«t. De tous tes 
tableaux qiii font fortis de iba pinceau^ 
il ne conferya que ceux qui pouvaient 
lui faire le plus d'honaeiur (^). Tout le 
monde fe fou vient que ce peintre inflexi- 
ble déchira les Grâces, enchaînées par 
l'Amour ^ cette peinture' expoféeaa fa^« 
Ion de 1763.. Cet ouvrage > malgré U.% 
împerfeâîons , offirait de&beautés dignes 
grand mairte. Soa grand taUeau 
de Pprus , feit pour le Roi d'Efpagne , 

espafé au âiloade 17^$ ; &m £icre 
de Saint-Aug^i^n^ mpo£ien^750; ion. 
propre portrait 9 peint par luiimâme» 
éprouvèrent le môme tott. 

Le miniâre liû ayant coafô k ipîa 
de peindre dans la coupole d une cha-* 
pelle des Invalides 1m princSpailx trails 
<Ie la vie de Saint Grégoire ^ Cairie Van« 
loo ne s'occupa prefque plus que de reni- 



er) U&iaitheureux^il^Uvamté.dôOQ&Auf-i 
.* teurs daignât 5*affujettir à fuivre la metne mé- 
thode \ mauvaisi ouvrages ne fêtaient piis fi 
communs. 

C iv 
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44 -^^^ 
plir avec honneur cette carrière impof^ 
tante y au bout de laquelle il devait s'af- 
feoir au rang des ^lus grand maîtres de 
f école Françaife. Les efquiûes expofées 
au fallon de 1765 , ont fait juger que cet 
ouvrage aurait été digne de la répttta* ' 
tion de ce Peintre célèbre* 

La première repréfente Saint Grégoire ' 
diilribuant fes biens aux pauvres. On 
voit auprès de lui un domeûique qui. 
lui préfente les provifions & l'argent 
dont il eil chargé. Une pauvre femme ^ 
groupée avec deux enfants 9 eû l'objet 
de la eharité de ce Saint généreux. Les 
fentiments qui caraâérifent cette efquiiTe 

. ont paru développés d'une manière très- 
touchante» 

. Dans la detixieme compoiition ^ on 
voit Saint Grégoire , qui n'étant encore • 

. q.ue diacre, obtient du Ciel 5 dans une 
pfoceffion générale , la cefîation de la 
pefie qui défolait Rome. La difficulté 
de peindre un miracle n'effraya point 
Carie Vanloo. Son imagination s'échauf- 
fe, ks reffources de fon art renhardif- 
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fient; il exécute un fronton d'Eglife, in- 
dique l'endroit où la procefTion va fe 
tendre. Le centre du tableau eft éclairé 
par un groupe d'acolytes vêtus de blanc. 
Ils accompagnent le dais qu'environnent 
plufieurs Evêques. Saint Grégoire ter- 
mine la marche. On reconnaît ce Saint 
aux rayons d'une douce clarté dont fa 
tête eft environnée. Il levé fes regards 
vers le Ciel , en indiquant du geile un 
peffiféré àgonîfânt. Un ciel orageux, qui 
commence à s'éclaircir • annonce la cef- 
fation prochaine du fléau. (*) 

Troiiieme tableau. Une Dame Ro- 
maine regardait comme abfurde le myf- 
tere de la tranfubflantiation. (erreur de- 
venue malheureufement trop commune.) 



{^^ On voit' tous le* jours un del' orageux 
s'éclaircir. Cela ne tient point du prodige ^ cela 
n'annonce point la cefladon d'une péfte» La vie j 
la fanté devaient plutôt commencer à reparaî- 
tre au viâgedu moribçnd^ pour qui faintGrér 
goire adreflait des vœux au Ciel. C'était par* 
Jà j ce femble^ que le miracle devait commencer* 

C V 
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Pour le lut prouvât , Sai»t Gregoîfe 
n'eut poiût recours aux raifonnements |^ 
vaine reffource dont les. Théologiens fa 
fervent^pour expliqtieir ce qu*il& ne coa«. 
çoivent pas» tl demande à Dieu , que 
1. C. fe dévoilant , fe manifeflât au mU 
lieu de THofi^ confacrée. Ses vxmxx fu«- 
r^ent exaucés» La Dame , frappée de 
cette vifion célefte renonça à fon in«^ 
crédulité* Tous Les conoaiiTeurs ont ad« 
miré Tart avec lequel ce Peintre habile^ 
a exprimé par les couleurs le merveil- 
leux du prodige^ Les rayons d'une lu>» 
miere myôérleufe s^échappent de THoftie 
lainte où s'eft enfermé le Sauveur. L'aty 
litude de cette fei^une étonnée & repea- 
tante, laiffe appercevoir le changement 
qui fe fait dans fon ame^ 

La quatrième efquifle repréfente Saint 
Crégoire élu Pape , refufant le poritifî* 
cat. Dans la cinquième , ce Saint , au 
moment ée fon mâatlatien y reçoit Ta* 
tloration des €àrdmaux & du Clergé. 
Dans la fiïciemef, on voit Saint Gre- 
Ipire disant des homélies à un Secre«. 
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taire. La (êptieme enfin repréfente foa 
apothéofe^ ' • . 

Tqus ces morceaux font pleins de 
beautés 9* #enf)ioufiaime & de génie. Les 
vrais coonaiiTeuis ont gémi qu une mort 
trop prompte ait . arrêté la main de ce 
Peintre «célèbre , quand il s'apprêtait à 
décorer TEglife des Invalides de ces mo-» 
TUiments précieux , ct>nfaerés à niiftoire 
li'un Saint , & à l'honneur des bettit-arts^ 
^ On a reproché à Carie Vanloa de s'ê- 
tre écarté quelqtiefois de la vérité du 
cofiUrme. Ces nnperfeâioiis 9 qtiiiiiefont 
remarquées que par des yeux inftruits, 
n^empêcherotit pas fon nom de pafiTer à. 
la poôérité. 

11 obtint , en 1762 , la qualité de pre- 
mier Peintre du Roi. Monfieur le Dàu- 
l^in demanda à M. Marigny , qui 
préfentait Vanloo , pourquoi fe faifait 
cette présentation. C*èf^, répondit M. de 
Marigny , pour remercier Sa Maieâé du 
titre de premier Peintre, Il Teft depuis 
long-femps , répliqua Modlenr le Daw- 
|»hin : réponfe qui, fait également. Jokhi^* 
oeuT au Prince & à Tartifle. ' 

C V/ 
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Carie Vanloo était né laborieux. Ja- 
loux d'atteindre à la perfeôion de fon 
art ^ il ne fe fervait des tréfors que l'é- 
tude & la réflexion lui prodiguaient ^ 
que pour acquérir de nouvelles connaif-, 
fances* Jamais il ne s'arrêta, fur fes pro- 
grès ; fembiable à un voyageur curieux ' 
de parcourir le monde , qui s'éloigne . 
tous les jours des contrées qu'il a dé- 
couvertes. 

. Ses amis , pour le diilraire de fes oc« 
cupations exceffives , l'engagèrent à faire 
un voyage à Londres. Vanloo quitte * 
avec peine l'attelier qu'il chériflait. Il 
s'abfente enfin malgré lui : un mois fe 
pafTe ; il revient avec impatience repren- 
dre fes travaux* L'ufage immodéré de 
l'étude , dont les excès deviennent plus 
dangereux y à mefure queues reffources 
•de la nature s'épuifent , aâaiblifTait de 
jour en jour la force de fon tempéra- 
ment. Enfin y il fut attaqué d'un coup 
de fang , dont il mourut le 1 5 Juillet 
Z765 , dans la foixa^te^unieme année de 
fon âge. ^ 
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Il emporta les regrets de fa fàmille^ 
de fes amis, des artiftes même » & de 
tous ceux qui s'intérefl*ent fincérement 
aux progrès des arts. Le Roi , fenûble 
à cette perte , continue une partie de 
fes bien^its à la veuve de cet homme 
iUuih-e y en la gratifiant d'une penûon de 
cent louis , & d'un logement au Louvre. 

La veuve d'un grand homme eil à la 
charge des Rois , dès qu'elle a perdu 
répoux qui confacrait fes talents à leur 
fervice. Elle appartient à l'Etat dont il 
faifait la gloire. Elle mérite la furvivance 
des récompenfes flatteufes dont il fut ho- 
noré durant fa vie. Telles font , fans 
doute , les raifons qui déterminèrent le 
Roi à faire pafler- à la veuve les bon- 
tés dont il combla ce Peintre habile. Le 
premier, eft d'un Roi jufte i le fécond efl 
d'un Prince bienfaifant. 

Jamais Peintre ne poufla plus loin 
que Carie Vanloo la correÛion du def- 
fîn. 11 n'employait le pinceau que lorf- 
qup Tart du crayon était épuifé. Sa fa- 
cilité était txirêmea Cette fécondité^ 
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^ont la nature nous donne 1^ geffiie y ^ 
que rétude cukive & fait éclorre ; cette 
fêc^nàkîé ^ dis^e 9 te &i*iTak dans toutes 
fes opérations* Une foule de i>enfées 
iiaîfTaît fous fa main , dès qu'il prenait 
le crayon ; fon efprit n'avait d^autre 
peine que celle du choix : bien différent 
de ces ames fiériles , que le génie ne 
fertiiife jamais , qiit pfodtetfent pénible- 
ment les idées Les plus communes ; ter«^ 
reins ingrats oii les fleurs ne peuvent n^- 
tre. Jaldufx de poiFéder les grâces co- 
loris , Carie Vanloo n'employait que ra- 
rement les effets vîgotircux , céfuttat de 
la réunion & de l'étendue des mdSk» 
folidement établies. Il aimait mieux mé- 
jîager fes accidents de lumière, doux, 
Bmis de Pœil^ qui fui plaifent fans l'é- 
tonner. Peu de gens ont mieux connu 
le pinceau. Il pofiedah parfaitement Tart . 
d'arrondir , de terminer £es ouvrages ; il 
exprimait tous les détails : on y retrouve 
toutes îes fineffes de la nantre^ 

Carie Vad:oo était bon , fincere ^ a& 
feûueux i fon caractère ingénu , que le 
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aïonde ' n avait point altéré y avait coa^ 
^ervé toute fa vérité naturelle; Sans cefTc 
occupé de fon art , il ne demeurait ja^^ 
snab oifif. Dur à lui*même ^ il travail^ 
^ lait toujours debout > & (ans feu , même 
dutant les froids les plus e)u:einfs. Ses ' 
élevés let diérîâaient comme ua pere ; 
fes enfants comme un ami* Vanloo ne 
ibngeant qu^à la gloire ^ oublia la fortu^ 
ne. Il aVut peint lefecret de s'envichir^ 
talent qui naît avec les ames vulgaires p 
& que la nature femble refufer au génie. 

Pour donner la liûe de (es principaux 
ouvrages , nous aurons recours à celle 
que Ton a imprimée à la fuite d'un éloge 
hiflorique de Carie Vanloo , qui a été 
lu à l'Académie de Peinture > par M. 
Dandré Bardon. Cet éloge nous a fourni 
beaucoup de traits ^ dont le nôtre fe 
trouve enrichi. Peu de perfonnes étaient 
plus capables d'apprécier Se de faire (en-^ 
tir tout le mérite des ouvrages de cet 
artifte célèbre, que M. Dandré Bardon, 
qui a écrit avec tant de fuccès fur la 
peinture & la fculpture» Il ferait à fuu<- 
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haîter, pour la mémoire des grands hom- 
mes ^ que le foin de les louer fût tou-« 
jours confié à 4es connaifTeurs auiOd 
éclairés. 

La lifle que nous nous permettons 
d'empmnter, & qui appartient au pu- 
blic , eft à la fois la plus fîdelle & la plus 
complette qui ait été donnée îufqù'icii 
Il n'y manque que les fujets peints d'à- . 
près le Taffe, par Carie Vanloo, pour 
le cabinet du Roi de Sardaigne. 
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DES PRINCIPAUX OUVRAGES 

DE CARLE VANLOO. 
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TABLEAUX D'ÉGLISES, 

AiU/ts, • SUJETS. leur JejSnaUn, ' 

1725 La Préfenution du San- iS. Martia 
veut au Temple. «tes Champ». 

J7»9 Apothéofe de S. Mdore. li^'^^i^ . 

f Saint Fninçois. "T^f^'^îi": 
'T^Pl Sainte Marthe. '^^'^ - 

Ç La Cene , * "> rTiirin aux 

) La Multiplicat. des pains, jRel. deS.Cr. 
753 S,, _ ^\ à Turin, à S. 

( L Immaculée Conception, Nery, 

1734 Fuite en Egypte , gravée chez M. Paris 

par Cars. 4u Vcmay. 

173 5 St. Charles communiant les à N. D. dan^- 

malades pendant la pef- i^,. ^^^P• ^« 
te de -Milan, 

r S. Sébaftien, à Lyon. 

^739 l L'Adoration des Mages, aux Miffîons 

étranger* de 
Parts, 
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AnntiSé S £/ J E T S0 Uur dtfiuuuiênm 

S. Pierre guériflant le boî- ^ 

teuxàl^port£du.tempIe,.> à S. Pierre« 
Le lavement des pieds. 3 dcs-Arcis^. 
L'Annonciation^, 
La Vifitation, 
i.a NaUTaoce delà Vierge, 
La Préfèntation au Temple. 

La Nativité- âa. Sraveur» 

rS. Chades Borromée». 
""-t Là Vierge. - JS; Meny 

Frojet pourlaÇ^elIe.de. ciai3roua. 
ia Communion , en trois 
tableaux , qui ne forment 
qu'une compofition, 
Satm CkAilde^ dk 
Ftance» 



1746 



i S. Sulpice» 
chapelle de 
U Viefge. • 

à S. Sulpîce^ 
ch. des Mart. 



dansl^chap* 

du Qma4e 



1746 



Dans/ W 
diosuf des 
PetittïrPecest. 



^75 î 



1751 
•753 



Notre-Dame des Tï 
]3es.9 ou le Vœu du Rpi 
Ixisiis XIII. 
.Le Bàptême de S. AuguC- 

tin , de fon 6U, &l tfA-^/JJ^'S^ 
lîjie fon ami, l toicos» 

Sa Prédication devant Va- 1 

UratEvéq. d'ïfypponeÀ^. 

Son Sacre. 

Sa difpute contre les Do*, 
natiftes,. 



j^jg^Son Agonie, 



La ccanAat, de fes reliq.uei» 
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de M* Carie VantoOm ^ 

Vœu au facré Cœur de la à Rennes eor 
Vierge, Bretagne. 

La Réfurreft, du Saureur. à Befançon^ 

s. Denis & fe. Compagn. \ ^h^- 
j- S. George, J jon. 

t7^< S. Louiï^ 
t^S. Nicola»; 

17S8 S. Hubert. itechapeil. 

176 1 La Magdélaîfte dtft* 1« dé 

' GcégQÎi-e diûribuc. fts* 
i. biens aux paurrea^^ 

I II obtient par Tes prières. 



4 Choify^ 

à I» chape!] 
de S. Hubert. 

k St. £.ouia 
du Louvre* 



I la ceiTation de la pe&&^. 
I Miracle dii S» Grégoire ; 
I Elu Pape^ il va fe cacher 
. ) dans, une cayerne^ 
\B lefoft radaratioA^ de» 
I Cardinaux de ion 
I Clergé; 

I II diâe Tes homélies à un 
I fecretaire , 
I Apothéofe de Saint Gré- 
. \^ goire* 



Sept efqutf* 
fts gouc une 
chap. des-bî» 
'^miideStChes 
M> Louis, 
YânloOf 
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AUTRES TABLEAUX. 

Ànniùt. SUJETS. Uur d^naÙMim 

175 1 Le Portrait du Roi en pied , ^ 

X747 Le Portrait de la Reine de >à Verfailles* 

même. ^ 
X765 Augufte fait fermer les por- dans la gale^ 
tes du temple de Janus. riedeChoify. 
S738 L'Amour menaçant Pfiché. 

Pfiché & l'Amour dans un i chc»Mgr.ta 
char, attelé de cygnes. 
Î73^ Chaifcà l ours, - "IrSdeïerits 
Chaffe à lautruche. S appartMaMt 
1537 Halte de chaffe,- ^ ^* 

Les quatre Eléments en ca- . , ^ 

fa Fontaine- 
maieuxverds. f bleau , dans 

173^ Si^ autres camaïeux repré- 1 les petits ap« 

fentant la Valeur , la ?partemcnts 

Renommée, Bellone,là 

Paix , la Vérité, l'Hif- 

toire. 

1739 Porus vaincu par Alexan- pour le Roi 
dre. d'Efpagne. 

• « 

'717 Le Concert "> pour le Roi 

1757 Le Sacrifice tflphîgénie , i 

^7J^ Quatre Vertus. On croit pour le Roi 
que ce font la Juftice , la ^^^^ 
Magnanimité , la Pru- 
dence & la Valeur. 
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de AL CarU Fantoo. 

Annùs. « SUJETS. * leur defiinaeion^ 

1757 Onze Sujets peints d*après pour le Rai 
' la JérufaUm délivrée, du ^^«Sardaigne. 

1-7^7 f ^"P^^^'^ ^ Junon, ^ 
; l Caftor & PoUux. * ' C à l'hôtel de 
8 Ç Vénus à fa toilette, 1 Soubife. 
C Mars & Vénus. J 
1761 L'Amour menaçant, grayé^ 

par yw«:/r^/, 1 ^ p^^^ 

1750 Une caravane , grand pay- 1 Un. 

{Junon ^^^^ 
Diane, ^ ' i chefoucault. 

17 3 5 Marfias écorché par Tordre à Tac, roya- 
d'ApoUon. 



1731 Ganytnede.' 

s 

1747 Le Triomphe de Sîlene, 
grayé pzr Lempereur* 

1745 . Théfée combattant le tau- 
reau de A^bratfaoïi. 

1757 Amy morne & Neptune, 
exécuté en tapifleriè 
pour M. le Marquis de 
Marigny» 

1737 L'Adoration des bergers 9' 
gravée par Cars. 

1740 La Publication de la paix 
en 1739, 



le de Pein-' 
nure te de 
Sculpture, 
à racadém» 
de Franck à 
Rome. 

à la Surin- 
tendance , à 
Verfailles, 



aux Gobf* 
Has. 



chez le Duc 
deChevreuTd 

èlll^el-de* 
vUledePam. 
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Années. SU J ET S. icur dejUnati^nj^ 

9756 le portrait du Roi en pied, N 

de moyennie grandeur. I 
. *7 5^ Antiope , gravée p^vFeffar. 
y^Madâme la Nfarquife de 
I Pompadour prenant du 

•7S5< thé. 

y Une Sultane travaillant à 

la tapîfTerie* 

f La Tragédie , gravée par 

I Salvador Carmona; 

' JLa Comédie , par même. dans le ce* 
/'La Peinture , ^ / \Wnet de M, 
S La Sculpture , ( Marqui, 

^L'Archkeâare. ( 
^ILa Mufique, ^ ^jl^^- 
La Peinture , exécutée en 
h^ute-Ufle » par Coiftiu^ 
*7Î5 sLa^ScuIpture, 

Jeu d'Enfants : bas-telief 
feint de marbre. 
^7^3 \ Vjeftale Tucia , 

C Les Itmours :guerriers, 
7161 Allégories des i^^usqaei. / 
La Peinture. 
La Sciil^iire» 
L'ArdiiteékuiQ» ' 
La Mufique; 

Deux i)as*reliei6 4eûit$ en 
rinarbre : Jeux d^enfant&T 
lïaJBuûe jû'Ap^re. 



«719 



chez M. Jaiw 
nel , iatend. 
génér. des 



▼eôre^ 
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de M. CarU Vanloo, 

S UJETS, Uur J^Hwtfm. 

^La Poéfie axnoureufe , ou^ 
Plyché <;oa)duite p^r 

Llnventike de la. fiute»/ ^ahmee 
^745^ oa Sirinx & Pan. Mes MédaU* 
5s tr<^ pnmâcHrs des] 
Mufes : Apollon, Mei 
eate & Hercule Muâ 
gete. 

f^fj La Converfatlon £ipa-- 
gnole. 
Preneufe de Café , 
Liieufe^ 

DonneiWe, 

La Le<aure , 1 îes ap- 

176 1-*^ Le Portrait de C. Vanloo , | Géoâriji» 
peint .par lui-même. 
Tête d'enfant à .fencatifti- 
que. 

lyôj ^La Veftale , tenant me 

coribeille de fleuri, 

^j^a Zéphyr & jFlore, cKex M. 

BouUongne* 

Une Vieige de gianfeur chez M. de 

naturelle» Turgot. * 

»735 David jai«nt de la haip*! chez M. tte 

devant Saul , gr, par la-Reyxuerc» 
Cocbin* 

Vf^^ Le Portrait de MIIe.Clah- chez MUoi^ 

rpn , peinte en Médce. P^airoiu 
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Jbmh»: SUJETS. hut d^Hnadên. 

1730 Le Mariage de la Vierge , 
gr. par Ch. Dupuis. 

2738 La Réforreftion du Sau- 
veur, gr. par Salvador \ 
Carmona^ V chez . M. de 

1737 Le Bâcha , qui fait peindre / J^Ueime. 
fa maitrefle 3 gr.parZe- 

f Médée & Jafon, 
'7^^ 1 Sacrifice à VAmour. 
1729 , ^^^^ & Anchife , gr. par^ 
Uicûlas Dupuis. i 
- ,Le Contrat de mariage, >,^^f|J^ /f* 
1740 } grave par Madame Le- \ 
X picïé. ' 

Jofeph & la femme de Pu* chez M. de 
tiphar, X ^jI^^-^^^ 

1740 < ^"""^^^ GenèTÎeve, gravée chcz''M?''de 

I par Balûphou; Marnas. 
Neffus enlevant Déjanirc, 7 chez M. Maf- 

Apollon Sclffé. jjtffoa'r 
1765 Les Grâces. chezM.He- 

mn. Secret. 
d'ambalTade. 

17^. Les Baigneufes ., gn par > chezM.de 
Lempereun Jeux d'en- Fontfcrrierc. 
fants. * 

»7S0 Une Vefiale. chez M. de 

la Billarderie 
d^Angevilé, 

^1723 Le Samaritain» c«M.Lebr\Hi. 

La 
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4c M* Carlt Varâoo. 6^ 

.Mnnits. ' SUJETS. hur deftin^aiotu 

J764 La^ chafte Sufanne. ch. M. Louis 

Vanloo. 

1739 Le petit Tableau de l'A- ch. M. Lem- 
dorationdesM^iges^pla- P^''^"^, anc» 
ci aux MiffiôHs-étrau- 
gères. 

L'Amour debout , ^puyé chez M. le 
^ fur fon arc , gr. par 
Strange. 

^746 Un jeune homme faifant chM.Xouis 
• des boules de favon. Il Vanloo, 
eft peint fur une ibau- 
' che du RimBrant. 

1765 Etude d'une téte d'Ange. Le- 

momevrculp- 
teur du Roù 

3750 UAfTomption de la Vier- ch-MPalco* 

ge : projet de plafond. , Sculp- 

1728 L*Aveuglement des Sodo-* 
mites* 

S. Gennsûn reçoit le vœu 

de Sainte Geneviève , v 1. »# 
4755^5. Jean-Baptifte , gravé /^^^-^^^^ 
par Va^nher. 
^Noli me tangcre , gravé par 
Salvador Carmonam 
ijii Apollon & Daphné. 
17^3 Bethfabée fervîe par fes fil- 
les , gx* ^9iX Honemcls , 
& Tardieu. 
17 î 5 Alexandre & Sifigambis. 

Htcrûlogc 1766. © 



teur du Roi. 
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Mad. de Bre? 
vedçnti 



1719 

T742. 



4i ,LiJhs des Ouvr^gis 

JnnltSé su J ET s* , Uur itfiuiatiqsu 

173 j Vénus commande -des >ar«- 

mes à Vuljçain. 
. f Le Printemps , ->ch.M.rAbbé 
*7^3| L'Automne: • jdeBmeuU. 
1-735 Mars &. Vénus, gr« par àRouen,ch. 
Ravenet. 

Mademoifelle Vanlop , .à 
râge de trôîs ans, gra* 
vée par Bafaa* 
jeune Orientale. 
La Raifon , %ure allégo- 
rique. 

La Vierge & lejefus^ 
Saint André ç^ib^aflant fa 

croix , 
La Modaftie • 
Un Fleuve^ 
Une Naya^e. 

(Une Veftalej 
Vénus au baim 
1755 Une Magdeleine, 

La Sy bille ,de Cumes , 
l' Afiè , 
Prométhée , 

Clytie. abandonnée -par 

Apollon p 
.Le tsbleau d'Augufte fai- 
fant fermer les portes du 
temple de Janus, eft le 
" >«lernier ouvrage de Caik 



£n Ângleter. 

chez M, de 
^agny. 

à Rouen^ 
dans la falle 
^es Onfut^t 



1- 
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Je M. Carie Vanloo^ <S^ 

morceau a fenri de couronneitient au tro* 
.phée pittorefque, arrangé en fon honneur (*) au 
iallon qui fuivit de près fa moit. 

On voyait le portrait de ce célèbre Artifte^ 
peint à Londres par M. Louis Vanloo fon nevea» 
environné îles dernières produâions de Carie ; fa 
chafte Sufanne , fes Grâces , les fept Efquifle$ 
ée la vie de S. Grégoire^ fa Veftale & le tableau 
;a!légorique , au fujet de la convalefcence de feue 
Madame la Marquife de Pompadour : chef-d*œii«; 
Tfe auffi ingénieufement penfé , gu exécuté pré* 
•cieufement. ^ 



O ^ar les foins de M. Chardin* | 




I> E S S I N S. 

4nniu. SUJETS. 1W defibut^nl 

\Le Chrift en croix, gravé* chezM;Bef 
. ' par BeauvMs. ^^^e. 

gravée par.... ch. M. le ch, 

mmA T » A /r d'Amery. 

^1701 , L Aflomption delà Vierge, ch. M. Dan- 

dré Bardoa^ 

»76o Allégorie au fujet de la^ 
maladie de Madame la/ 
Princeffe de Condé. > ^- !« 

«735 S.Charlesprenantlbindesi^''''^'^"^^^^ 
jeftiferés^ ^ 
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(64 iljies des Ouvrages 

jLiiUu. SUJETS. 

.Defcente de croix , gravée 

à la manière du biftre 9 
par Charpentier^ 
' Andromède &Perfé€., par 
le mime* . 
Corps-de-garde , gravé par 
françoisf à ikmax^tte. 
du crayop. 

Port de mer , gravé d^ mê- 
me , par Oefmarteaum 
Xe Deiîln allégorique d'un 
{gnmà frpntîfpice fait à 
Home parÇarle Vanloo, 
gravé par JAcmn* 

!i757 L^AnnondatÎQiu 
•57 57 Médée & Jafon. 
IS7S4. Télémaque dans l'ifle de 
Chypre , conduit 
temple de Véni»» 
^Alemndre. coupant le 
« noeud gordien^ 
ÏSuzanne entre ks deux 
i^ï< vieiUards^ 

je Sauveur au. jardia dc$ 

Olives, 
Portrait de M* Prault» 
1(175.8 "'Un grand Deffin de Médée* 



leur defiinatiofu 




chet M* dé 
•la Live. 

ch. 2V1^ Jpu* 
laiA. ' 



chez. M* âAr 
veftre» 



chez M, Hàr 
court; * 



.c M. Praultt 



chez . AL de 
Jldienne^ 
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J^fdks. SUJETS. Uur ieJBnaàûm^ 

1762 Sept Deffins de la vie de chezM.Stt'*» 

S. Grégoire } mêmes fu- ^^^^^^ 
îets s! compofitions dif- 
férentes des efquiiTes ^ 
peintes. , 

1763 Un grand Def][in des Gra- cHer M*. 

\ ces. ^^^^ 
1767 Le Portrait de C Vanloo 

dei&né par lui-même , 6c « 
gravé par Definarteau- 

Plufieurs Portraits de la famîllç & des amiV. 
de Carie Vanloo r âcc. &c, de MefSeurtSomis^^ 
Tremoliere, Boucher , Dandré Bardon^&c*. 

Une fuîte de belles académies. 

Quantité d'études deifinées d'aptès4es grandii* 
maîtres, & d'après nature. . 

C. Vanloo a gravé à Romre^une Vierge d'après' 
leCarache, dont la feule épreuve que nous ayîon» 
en Fr.ance, eft dans le recueil de M. Mariette,. 
Il a aufli gravé une fuite d'académiesr^oii fa pointe 
a répandu fous un trait plein d'efprit & de goût ^ 
cette aimable irrégularité de tailles > ce bruit pit^^ 
torefque , dont font caraâériféesles gravures des* 
grands Peintres ^ qui fe font quelquefois liyrés 
ces fortes d'amufements. 
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Ê L O G E 

DE 

M. GUYOT DE MERVILLê:^ 



IVirCHEL CUYOr DE MeRVILIE, né 

à Verfailles 4e premier Février 1696 , 
eft un des écrivains dont la vie privée 
eft là moins connur. Il nie fortît de fort 
obfcurité que pour préfenter aux Corné-» 
diens trois Tragédies qu'on n'a pas jugé 
à propos d'inférer dans le recueil conv» 
plet de fes œuvres ^ qui vient d'être im* 
primé. Elles fiirent rejettées avec dédain,, 
n en fut indigné , & ce premier acaieit 
ne s'effaça jamais de fa mémoire. Il donna 
plufieurs pièces au théâtre Français; mais 
ni fes chûtes , ni fes fuccès ne purent 
le réconcilier avec ceux des Aâeurs dont 
il avait le plus à fe pfelndre. Les ap> 





. D iv 



I 

45 É/ogc 

plaudiffements que le public donna à: 
quelques-unes de fes pièces^ &c fur-tout 
au Confentement force ^ Comédie en un 
aûe, qu'on regardera toujours comme 
lin chef-d'œuvre dans fon genre , ^au- 
iraient dû faire cefler toute querelle : mais- 
Je nouveaux dégoûts l'obligèrent de re« 
noncer à ce théâtre & de porter fes oiï* 
Yrages aux Comédiens Italiens. Il y eut 
encore de grands fuccès & de plus graii-^ 
des tribulations ; car il ne fut jamais fié- 
bViv devant Fautomate orgueilleux , ni 
' ccarter des coiu:urrents par des intri«^ 
gues , ni fe procurer des fuccès appa-^ 
rents par des démarçhes humiliantes. Il 
avait pris Mpliere pour modèle ; il tâ* 
cbait d'imitctr , dans fon flyle & dans 
fes peintures des mœurs , la lîmplicité 
de ce grand homme. Etait^il ftirprenant 
que y dans le fiecle de Tèfprlt , M. de 
Merville trouvât des çontradiâeurs ? H 
renonça, à la célébrité , quitta fa patrie 9 
& fç livra à fon goût pour les voya- 
ges , qui , cependant^ n^éteignit point ea 
lui celui qii'il avait pour fon art» Oa 

I 
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trouve, .dans la nouvelle édition de fesp 
œuvres des correâions confidérableS' 
qu'il a faites dans fes pièces anciennes ^ 
& un volume entier de Comédies non- 
repréfentées. Il fe retira enfuite vers Tan 
17 ^ o ou 1 7 5 1 Son efprir ^ (on caraâere- 
doux , liant , fenfible lui procurèrent^: 
Famitié d\in Geritilhomme Suiffe y au- 
près duquel ira paiié lés dernières an«" 
nées de fa vie ^ & qui s apper^it que 
M. de Mèrvillè était dévoré dp chagrin;. 
H chercha à le partager. L'ami qui s'af- 
ilige de nos peines ^.n eâ le pli£s doux des^ 
bienfaiteurs : nous lui devons bien plus» 
qu'à l'ami qui fe rend heureux de nos^ 
plailirs : car notre bonheur ne paâe quer 
faiblement dans lame de ceirx à qui nous^ 
communiquons /au-lieu-Nque, l'infor-^ 
tune touche , attendrir tout^ qui noiift^* 
environne, & femble diminuer en pro-- 
p'ortîon de la part qu'y prennent cerac-. 
qui nous confolent.- M, de Merville fir 
confidence à'fon ami de fes œalheur^^ 
domefiiqnes. Le plus cuifant dé tous étair 
d^ voiruneéppnfe qu'il adorait, ônMf^ 

D y 
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iille qu'il aimait très*tendrement 5 . afio!-- 
ciées à fa mlfere. Ses querelles avec les 
Comédiens lut^ avaient ôté toutes les 
xelTources qull eût pu trouver dans fes ' 
talents ; une gouvernante infidelle avait 
abufé de fa confiance. Il ne touchait plus 
que quelques petites rentes qu'il avait à 
Paris , dont le gayement était fufpendu 
par l'interruption des fonflions dès Cours 
de juitice. Eour difliper fa triilefTe , il 
entreprit de nouveaux voyages. Les in-*- 
fortunés s'imaginent que le fpeâacle des 
malheurs qu'ofïre fans cefTe la fcene du 
inonde , adoucira les maux qu'ils éprou-h 
vent ; mais lorfque là douleur s'empare 
d'une ame tendre , les malheurs d'autrui 
ne font que laggraver encore. Il alla à 
Francfort, parcourut la Hollande ^ fe- 
tranfporta en Provence , & revînt à Lyon, 
par Genève dans le defTein de s'y fixer. 
Il fut que M. de Voltaire venait s'y éta- 
blir. Des vers qu'il avait faits aiitrefois^ 
à rinûigation de RoufTeau & de TAbbé. ' 
Desfontalnes , l'avaient brouillé avec ce. 
ig^and booime«. ML de Mer ville , pénétré: 
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âc M. Guyot de MerviUe^ ft 

' Ue fegret^ fit des démarches pour fé ré* 
concilier avec lui ; il lui adrefia des verir 
qui contenaient lune rétradatîon ; mais 
ils fiirent fans effet. Il ne ffe rebiita pas;, 
il alla voir M. de Voltaire , oui le re-- 
çut avec politeffe , mais froidement. IL • 
iemble que les lèvres d*un infprtimé con- 
vertiffent en fiel le lait même dont iï 
veut s'abreuver. Après cette dernière . 
épreuve , il revint chez fon ami , pour 
y paffer huit à dix jours. Il repartit pour 
Genève, mit ordre à fes affaires, fit un 
état de fes effets , & s'affura que le prix 
de leur vente fuffiraït pour acquitter fes»' 
ù^ti^s. H fit un bilan qu'il mit îur fa 
tabler écrrvit plufieurs lettres, en [affiat 
une pour un Magiftrat de fes amis , dbnr 
il conn< iiTait Tintégrité ; il le chargea de 
Texécution de fes volontés ; laiffa fes 
habits ,, fon épée & tout ce qu'il poffé- 
dait, ne prit qu'une mauvaife capottej>, 
& fortit de la maifon qu'il habitait, le* 
23 Mai 1765 , en difanr qu'on ne Tat- 
tendît point^le lendemain.. Vers ce temps^.- 
Ihon treav-a fur les bords du lac d^ Q.^' \ 
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neve^ dai}s le territpire de Savoye, xxn 
cadavre que les flots y avaient jettèi La 
difparution de Mv de Merville , ia fitiia. 
tion affligeante y ies me^ures qu'il avait 
prifes pour que fes créanciers fliflent 
payés y toutes ces circénâances firent 
coajeâurer qu'il s'était noyé. Son ami^ 
qui lui connaifTait une ame trop fçrte^ 
pour ne tro\iver d'autre reâburce con* 
tre sle fort ^ que la deûruôion de loa 
être , n'ajouta aucune foi au briiit pu-- 
blic 9 fit des recherches^y. écrivit de tous 
côtés : on lui marqua qull s'était retiré- 
dans uii Couvent du pays de Gex , à. 
deux ou trois lieues de . Genève. Et ce 
n'eft que long-temps après que le Réû* 
dent de France avec qui M, de Mer- 
ville avait été en relation a conilaté 
fe mort. I«a c&nduite qu'il ^bferva ayant 
de disparaître y prouve une droiture de 
cœur bien rare dans ces fiineôes circonf- 
tances» La^caufe même de fes chagrins^ 
n'eâ pas le trait le moins beau de foi> 
earaôerè. La tendrefle paternelle & 1'*^ 
mQur lui rendaient ia milere plus in&p^ 
» 
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portable. 11 ne IHait jamais le Conférât^ 
ment forci y fans répandre un torrent de 
îarmes^ Cette Comédie était fa propre 
hifioire : & ii fatit convenir que, ûfoiY: 
époufe reffembraît à Clarice M. de Mer- 
Tille devait être inconfolaMe ; maïs avec- 
une ame telle que la âenne » il n'eil pas^ 
furprenant auffi que cette pièce foit la 
meilleure de fes Comédies. On exprime 
avec bien plus de chaleur des fentiments^ 
qu'on éprouve , que les fentiments fac- 
tices que l'on donne à fes Aâeurs* 

On' a trouvé dans fes papiers quatre 
Comédies nouvelles, & quelques poé- 
fies fugitives : ces onvrages forment le 
troiiieme volume de fes (Euvres. On a 
trouvé encore une Critique des Œuvres^ 
de M. de f^oitaire ; un ouvrage intitulé: 
ÏEfprit iHorau ; & im troiûeme donif* 
le titre eft , Les Veillzs de Venus. L'Edi- 
teur de fes Œuvres , de qui nous avons 
emprunté, la plupart des anecdotes que^ 
-nous venons de rapporter ^ ne dit point 
fir c'eft une traduction du> PervigiUurn Ve^ 
TKfïs. Ces trois ouvrages ne ioat point 
imprimés» 



74 

. Comme les Pitccs contenues dans les 

deux premiers volumes , ont été jouces 

à Paris • il iuifit d'en annoncer les titres^. 

» 

Tome p r e 51 i e r *. 

Les Alafcaradcs amoureufcs , en un a£le- 
& en vers, avec un divertiffement. Dans 
laPréface de cette Comédie 5 M. de Mer* 
ville s'élève avec force contre les dé- 
traâeurs de Molière , & contre l'auteur 
d'une épître en vers ^ dans laquelle cet . ' 
Auteur inimitable &L Rcaiffeau étaient vi- 
vement attaqués.» Cette Comédie fut 

. îpuée avec luccès le 4 Août 1736 , par 
les Comédie? 'S Italiens.. 

Les Impromptu de t Amour y en- un aÔe- 
& en vers ^ Comédie jouée iur le même* . 
théâtre > le 9 Février 1 737. 

Achille à Scjcros ^ Comédie héroïque 

. en cinq aûes , en vers ^ représentée fur 
le théâtre Français le 10 Octobre 1737»- 
Cette Tragi- Comédie eft imitée de VA^^ 
diUlc in iicyrOy de Mitaflajio. L'Auteur 
iàns fa Préface y juflifie qiielcj^ues. traits^ 
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qiri parurent trop plaifants dani la bou*^ 
che.d'Ulyffe & dans celle de Lycome-> 
de : il y parle de la nature de. la Tragir 
Comédie. * , 

Le Gonfimemtnt forci ^ Comédie 
un aâe , en proie, avec un dtvertiffe- 
ment , repréfentée par les Comédiens 
Français le 13; Août 1758. II juilifiedans 
fa préface 9 la fimplicité du ilyle dont 
quelques beaux efprits, fans goût, lui 
faifaient un crime. 

Les Epoux réunis , ou la Feuve filU &^ 
fimme , Comédie en cinq afles, en vers ,, 
i^êpréientée fur le même théâtre le 3 it 
Qdobre 1738.. 11 répond dans fes deu» 
Préfaces à Taccufation qu'on lui inten* 
tait v^d'avoir imité M. de la Chauffée dans 
la Faujc AmipatkU , que M. de Merville 
n'avait pas lue. Cette reffemblànce di- 
minua le fuccès que méritait fa Co«^ 
médie» 

T OM B lié. 

* 

Le Dédit inutile^ OU Us Vieillards in-^ . 

idrejfés ,^ Comédie eu ua aâe ea. vers ^ 
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le II Juin 1742. Cette pièce fut refu*-- 
fée aux Français^ £e eut peu de fuccès 
aux Italiens. Ce fut à cette occaûon^, 
après que les Comédiens Français lui 
curent fait réduire cette Comédie de- 
cinq aâes à trois , puis de trois à un^ 
après i'avoîr reçue Ôc rejettée à la veille - 
de la repréfentatim , qu'il I^s abandonna 
pour lt;s Italiens» 

Les Dieux trm^ejlis p ou tExiL d*Jf- 
potion^ Comédie en un aâ^^. en vers^, 
repréfentée par les Comédiens Italiens < 
le 2 Août I741. Quoique, de Taveu de 
TAùteur , cette pieee ne vaiUe pas Ja. 
précédente , elle réulfit cependant beau* 
coup mieux. . . ' ^ 

Le Roman j Comédie en trois aâes,. 
envers, avec. un divertifiement , repré- 
fentée fur le même théâtre^. le 12 Mai 
1743 . Le Médecin Procope eut beaucoup 
de part à cette pièce.. 

\J Apparence trompcufsy.en un afte , en 
profe , jouée fur le même théâtre le \ 
Mars .1744, eut le plus grand fuccès: 
bien des perionnes la aiettent au-deâu$ 
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du ConfcnumcntfarcL II t& iingulier que y. 
quoique M. de Mervillè fît très-bien des 
vers 5 les deux pièces qui lui ont le mieux 
téxxffi j & qui font regardées comme les^ 
. meilleures de fon théâtre 9 foient en pro*- 
fe. On peut dire la même chofe du Fr^/z- 
fais à Londres^ de M* de BoiiTy , la feule 
pièce de cet Auteur û fécond y qui ref*^ 
tera au théâtre. 

Lts Talents diptacis^ Coméc&e en un 

afte , en vers , repréfentée fur le même « 
théâtre ^ k 10 Août f 744» Cette Corné» 
^e était à la veille d^être jouée ^ lori^ 
que TAûeur ^ à qui feul convenait le rôle 
de Léandrê ^ reflifa de le jouer. L^Au* 
teur fut obligé de TupiM-imer ce rôle ^ 
& de gâter fa pièce , qui , malgré et 
retranchement 9 eut un très-grand fuc- 
cès. Ce fut à cette occafien^^ queNL de* 
Merville , qui ne jugeait point des pro* 
cédés par Févénement , fe brouilla avec 
les Italiens , ta abandonna îa carrière 
dramatique ^ du moins quant à la repré^ 
fentation^ 
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Tome III; 

Les Tracajjeries ^ OVl U Mariage fuppo^- 
Comédie en vers, en cinq aâes. Tout 
le comique de cette, pièce eft dans Tin- 
trigue même ^ les caraûeres en font fai** 
blement deâinés. 

Le . Triomphe de Amour & du hafard ^ 

Comédie en vers , en trois aâes« Le dé- 
guifement des Aâeiu-s fonne le noeud 
de Ja pièce. Confiance , fous le nom de 
Méhémet ^ efi auprès de foa onele qiii 
Faime beaucoup elle a flii fa patrie fous 
ce déguifement^ parce qu'elle croit avoir 
des preirve» certaines que Florimon fpn 
amant la trahie i Tonde fait que Flori- 
mon eft innocent, & le fait chercher 
par-*tout ; mais fans rien témoigner à fa 
nièce. Zaïde y jeune Grecque , vient de- 
mander un afyle à Tonele, Confiance eft 
frappée de la reftemblance qu'elle a avec 
Éon perfide. Zaïde n'efi pas moins fur- 
prife de là reftemblance de Méhémet avec 
Confiance , dont le fouvenir paraît ïoc^ 
euper vivement. Elles fe racontent leiurs 
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malheurs 9 & s'aiment fans fàvoir pouîv 
quoi. Elles veulent engager Toncle à 
quitter la Turquie ou il s'eft retiré. It 
aime le pays , il en fait un grand élo«: 
ge : on lui répond : La Turquie ! 

Eft-elle comparable à cet illuftre Empire 

Où, par la politeffe & par la liberté > 
Tout parait être fait pour la fociété; 
Oîi le Sexe en fon air , dans fon port , fur fes traces^* 
Réunit la beauté 9 l'enjouement & les grâces 
Où les hommes que Mars a pris fous fon appui^ 
SontformésparrAmour,&femblent faits pourluîj^^ 
Un féjour en un mot , de qui vingt Peupit^s fages 
Ont adopté les mceurs ^ lâ langue SL le& ufages i 

Enfin f Confiance découvre Florimoa 
dans la fauâe Zaïde 9 &c Florimon re« 
connaît Conâahce dans Méhémet. La . 
reconnoiiTance eû très* bien amenée» 

La Coqiuue punie y Comédie en trois 
aâes , en vers.^ Ceâ une intrigue fort 
compliquée , dont ie^but eû déjouer une. 
coquette. Il y a plufieurs* traveiliiFe* 
ments. Le caraâere de Ta Coquette eii 
très-bien defliné « fes manœuvres bien 
conduites.. La pièce eil très-légéremenft 
iccite*. 
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Le Jug^mtntthniraire ^ Comédie en un 
ade, en verSr C'eû encore un traveûil- 
fement qui fait l'intrigue & le nœud de 
cette pièce r il précède la fcene. Valere 
a vu , chez une amie , Dorine déguifée 
en homme fous le nom de Damon ; Va- 
lere qui ainie Mélite , rencontra chez elle 
cette même Dorine qui la fert. H croit 
devoir avertir MéGte , que c'eft Damon 
qui s'eil introduit auprès d'eUe fous ce 
déguilément. £ile connaît peu Damon ^ 
& prévenue de cette faufle idée , elle 
êil prête à congédier Dorine. Elle tCà 
point d'amour pour Valere; & même, 
elle avait écouté des propofitîons de 
mariage qu^on lui avait faites de la part 
de Damon : mais l'opinion qu elle a 
qu'il a eu recours à l'artifice d'un dé- 
guifement pour fe donner accès chez 
elle 9 le lui fait regarder comme indi* 
gne de fa main. Enfin, le vrai Damon 
apporte une lettre d'Orphife qui le juf- 
tifie ; Mélite , qui n'était attachée à Va- 
lere que par reconnalffance , lui donne 
«n contrat par lequel elle lui rend le 
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tien qu'elle tenait de la mere de Va- 
1ère » fa bienfaiârice , & époufe Da- 
mon. L'idée que Dorine eft la même 
que Damon , fait naître deux ou trois in- 
4cident$ qui rendraient cette pièce très- 
agréable à la repréfentatioQ. 




1 

I 




È L O G E 
M. BALECHO U. 

NflcoLAs Bal^chou, né à Arles en 
Provence , célèbre Graveur , vint à Pa-. 
:tis fort jeune , & ne tarda pas à fe con- 
cilier Feftime des -connaiiTeurs éclairés. 
L'honneur qu^il eut d'être chargé de gra^ ^ 
ver le pôrttait du feu Roi de Pologne, 
pere de Madame la Daupbine^ Icn attira 
la difgrace de mourir hors de fa patrie 
qu'il aimait , & qu'il honorait par fon 
talent fupérieur. Il s'était engagé à ne 
tirer aucune épreuve de cette planche ^ 
qui eft un de fes chefs-d'œuvre : il man- * 
qua à fes engagements ; & peut-être ie 
Sentiment de la beauté de fon ouvrage 
fot-il le priniîipe de cette faute expiée 
pendant 4out Je CQiurs ^e fa yiçt Peut- * 
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éfxe fut-il jaloux de jouir dans fon pays, 
ide rhonneiir que cette riche eûampe de^ 
vàit faire k ^on burin. Qui ne connaît 
renthoufiafme du vrai talent pour fes 
produftions , &^ la difficulté de réfifter 
aux féduôions de Vamour-propre J il le 
fsLMt avouer ; l'intérêt n eft pas la paflîon 
qui domine dans Tame des grands Ar- 
tiftes* En général, plus avides encore de 
l'admiration , que de toute autre récom- 
penfe , en recevant le prix que la né^ 
ceffité les oblige de mettre à leurs tra- 
vaux, ils ne peuvent oublier entièrement 
qu'ils travaillent pout rhonneur , ni fe 
ranger dans la dafle des obfcurs mer^ 
cenaires. On peut donc croire que Ba- 
lechou facrifia moins à Tintérêt , qu'à 
ce defir de réputation, toujours immenfe 
dans les grands Artiftes. 11 voulut en* 
chaîner les fufFrages de fes rivaux mê- . 
mes ; les humilier peut-être , ou fe ven- 
ger de ces cabales fecretes qui naiilent 
trop fouvent de l'émulation, parmi les 
^ perfonnes que Tamour des mêmes arts 
4evrait réunir» Son infidélité à fes en> 

gagements.;^ 
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gagements , femble recevoir quelque ex- 
•éiife d^iin motif q\i*on peut lui liippo- 
fer avec d'autant plus de vraifemblan^* 
Ce, qu'il tient plus intimement au ca^ 
raâere de tous ceux qui afpirent à la 
gloire. 

Le btirin de BalccHou , élégant, pré- 
cis 9 correâ , avait toutefois un peu de 
dureté : ce défaut parait naturellement 
moins fenfible dans la fameufe Tempête 
qu'il a traitée d'après le célèbre M. Ver* 
net , & que Ton regarde comme une de 
fcs plus riches compofitions. Cette Tcm-- 
pêu laiiTe dans l'ame la même impreffion 
d'horreur & d'intérêt que l'objet lui- • 
même pourrait exciter. Toute la vérité 
du tableau de M. Vernet eil rendue ; c'ell 
la nature faifie & fixée. Il a gravé deux 
autres Marines d'après le même Pein« 
tre , avec un égal fuccès ; elles font con* 
nues fous les noms du Calme & des Bai-^ 
gneufes. Mais un ouvrage dans lequel di(> 
paraît absolument cette touche un peu 
dure que l'on reprochait à fon burin ^ 
c'eft la belle planche de Sainte Gene*^ 
Nccrologc^ ij66. E 
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96 Éloge de M. BaUchou. 

vieve y ' qu'il a gravée diaprés le &meiuc 
Carie Vanloo. Rien n'approche de la 
douceur , de Félégance de cette pro- 
duâion. Le pinceau n^a pas plus de fraî- 
cheur y plus de fuavité ^ plus de grâ- 
ces. C'eft le dernier ouvrage de cet Ar- 
tiâe efiimable ^ qni mourut à Avignon 
le 17 Août 176 
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Lexis-^Claude Clairaut, de la 

Société royale de Londres , des Acadé- 
mies de Berlin 9 <ie Pétersboiirg , d'Up-; 
fal 9 d'Edimbourg , & de celle de l'Info 
titut de Bologne ^ naquit à Paris le 7, 
Mai 171 3 ^ de Jean*Baptifte Clairaiit^ de 
l'Académie royale des Sciences de Ber- 
lin, & de Catherine Petit , tous deux 
d'honnête famille. 
' Il 4tait le fécond de vingt-un enfants r 
de cette nombreufe famille, il ne 
refte aujourd'hui qu'une fœur. Un jeune 
frère , qui marchait à grands pas fur Iss 
traces de fon aîné y a emporté , dans le 
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toinbeaii, à l'âge de i6 ans, les éloges 
.de l'Académie des Sciences , & les re- 
grets du monde fayant. 

Clairaut , à cet âge , fut mort immor- 
tel^ comme à cinquante-deux ans. La 
nature , qui devait nous refiifer fa vieil- 
leffe , le difpenfa de l'enfance» L'âge fixé 
pour la raifon , eiï devancé par le gé« 
iiie. Ils'élance du premier pas, du point 
de hauteur oîi le temps & le travail traîne 
lentement les efprits médiocres. Il exif- 
te, pour ainû dine,. tout entier dès. les 
}>remier5 inftants. Ses progrès apparents 
ne font qu'u»e. ilUifion de nos yeux , 
I^TQp accoutumés à ne voir dans la foule 
des homtnes qu'une gradation lente &: 
fucçefiive de la faibleâe à la farce. L'af- 
tre du jour , quand il fe levé , eft réel- 
lement aufli brillant & aufli élevé qu'à 
fon midi : c'eA notre ékxignement & 4io- 
•tre polition feuk qui nous font croire 
-que fon éclat & fon élévatioii augmenp 

.tent. • ' u ' 

: ^ Le .jeune Clairaut trouva dans fo.n pere 
les deuie fculs avantages, dont le génie 
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akbefoin. Son pere enfeignait alors avec 
réputation' les Mathématiques x ion ta-* 
lent & Ton goût offraient au fils une con«> 
formité parfaite avec les delTeins que la 
nature avait fur lui. A ce premier avan^ 
fage qu'un hafard heureux lui procu* 
rait, l'amour paternel joignit luie atten- 
tion continuelk à. veiller fiir les pre- 
miers pas de fon génie 9 à lui abréger la 
route de la fcience , à l'y conduire par 
l'attrait du plaifir & de la récompenfè, 
& à fuivre de fon miejax les indications 
de la nature. 

M. Clair^ut n'éprouva , de fa part ^ 
4 autre contradidion que celle d'une ten- 
dreiTe éclairée. Sa paffion pour l'étude, 
& l'ardeur de fon géni^, euffent dévoré 
trop* tôt une fanté jeune & âragile , â 
on les eut laifles s'exercer avec conti- 
nuité y & fans une économie bien ear 
tendue. 

Il apprit à lire dans les Eléments d'Eu# 
clide i mais il n eut pas befoin de les re- 
lire pour, les entendre. Ses idées fem- 
)>laiçnt n'iittçndre chez lui qii\me Jianr 
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giie qiû lui fournit les moyens de les 
exprimer. 

A râge de fept ans ^ fon efprit avait 
déjà vécu fept jannées de plus que celui 
des autres hommes. Il avait renouvelle 
la merveille de Pafcal. Comme lui, il 
inventait feul une partie de ce qu*on re- 
fufait de lui apprendre. M. Deliile , ami 
^ fon pere, le trouvant im jour fort • 
occupé d'un Livre de Mathématiques^ 
lui dit avec un fouris moqueur , ce Li« 
vre-là eû bien fait pour vous l Le jeime 
Clairaut s^en vengea bientôt après, ea 
montrant qu'il te comprenait tout en* 
tier. Ce n'était qu'avec M. Clairaut qu'on 
pouvait ainii fe méprendre. Il s'agifTait 
en effet du traité des Seâions coniques 
de M. le Marquis de l'Hôpital. Ce grand 
Géomètre, en le compofant, ne devi* 
naît pas qu'un pur un de fes leâeurs 
n'aurait que neuf ans, & aurait , de plus, 
ce trait de reflemblance avec lui. 

£n effet, M. le Marquis de l'Hôpital 
n'ayant encore que quinze ans,fe trouva 

chez M« le Duc de Roanès , oii d'habiles 
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Mathématiciens , & entr^autres M« Ar- 
naud 9 parlèrent du problème de M. Pa& 
cal fur la Roulette, qui paraiflait fort 
difficile. Le jeune Marquis ofa dire qu'il 
ne défefpérait pas de pouvoir le réibu- 
dre. Si Ton fit attention à ce que ce jeune 
homme venait de hafarder , ce ne fiit 
que potu* le . trouver préibmptueux 9 &: 
le pardonner à fon âge. Peu de Jours 
après 9 il envoya le problème réfolu# 
. Le . célèbre Néricaut Débouches fut 
admirer des talents d'un autre ordre que 
les fiens ; il.fit plus y il chercha à leur 
être utile. Il fit connaître le jeune Clai« 
raut à M. TAbbé Bignon ; bientôt il eut 
moins befoia d un proteâeur que d'iui 
juge. Il étonna TAcadémie des Sciences 
àrâge de treize ans, par la leâured'un 
ouvrage qu'il avait compofé fur quatre 
nouvelles courbes qu'il avait découver- 
tes. L'Académie le loua comme il le mé« 
ritait 9 en doutant que l'ouvrage fut de 
Jui. . Il eft vrai que c'était une efpece de 
vol ; mais il ne Tavait fait qu*à la vigi- 
lance de fon pere ^ «n la trompant p^r 

£ iv 

« 
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des veilles furtivesi qiji'il dérobait aux > 
pourfuites de fa tendreffe inquiète- li 
£illiit enfin qu'il abandonnât fon fils à 
fcn génie , &; à fa pafiion pour les Ma* 
thématiques. Sa réception à TAcadéniie 
ûxt ^ pour lui , «comme des lettre^ d'é«^ 
mancipation d'âge, il y entra à dixnhuit 
ans , deux ans plutôt que ne porte le ré* 
glement ; il ne faut pas compter' les aîi* 
nées avec le génie. IL fut le premier 
exen^ple de cette honorable tranigref"-- 
fion y & il ifa fi^t Ui&e :peovcmT* depuis 
qu'il devait étpe aurde^v^ de& Içix &c. des 
ufages ordinaires. 

Souvent la ^lobe d'im vG^ometre de^ 
aneure concentrée daes lis iein de i'Aca^ 
demie dont il eft membre , & dont l'eC» 
time^ à la vérité ^ ie^dédonimage bieq^ 
de rignorance où font à fon égard les 
autres hommes. 

Si quelques rayons de fa gloire s'é»- 
chappent au- dehors , ils ne font guère 
rencontrés que du petit nombre de ceux 
à qui leur état &c leur goût font culti-* 
ver les Sciences exaôes^ fuivre la nxê- 
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me carrière. Les Géomètres peuvent être 
comparés à ces génies invjfibles & bien- . 
faifants, qui fervent le Genre-humaîn 
fans en être connus. Mais le hafard fa-- 
vorifa M. Clairaut ; il fit naître des évé« 
nements qui étendirent fa réputation. Le 
moins éclatant , mais non pas le moins 
rare , fi.it de trouver une écoliere difiin- 
guée dans l'illuftre Marquife du Chate- 
let , une de ces femmes qui ont prouvé 
. à notre fexe que les arts aimables ne font 
point les bornes du leur , & que la main 
délicate des grâces pouvait tenir le com- 
pas des S ci t nets avec autant de fermeté 
& de juftefle que les nôtres. 

Occupé alors dans fa retraite du Mont«^ 
Valérien , à chercher , avec le célcbre M, 
de Maupertuis , les moyens de détermi- 
ner la figure du globe que nous habi- 
tons , il delcendit à compofer pour elle 
fes éléments de géométrie. Mais fbn gé- 
nie 9 en changeant d objet , l'éleva à fa 
hauteur j & le marqua de ion empreinte 
fublime. Peu fait pour marcher dans des 
routes battues 9 il s'en fraye une4iouvel- 

E V 
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le ; ou plutôt 9 il nous montre celle qu^ 
avait fuivie lui-même dan& fou enfonce» 
Inventeur , il apprend aui autres à l'ê- 
tre : il n'enfeigne pmnt les élémjents de 
géométrie , il apprend à les découvrir* 
Ce font ks termes de M. de Fouchy , 
dans réloge qu'il a prononcé de ce grand 
homme ^ à rAcadémie des Sciences^ 

Avant lui , les Géomètres qui avaient 
daigné tracer des éléments » les rendaient 
aux autres de la manière dont ils les. 
avaient reçus eux-mêmes. Ils avaient tous 
iuivi Tordre appelié Synthétique , qui 
pofe d'abord les principes généraux , des- 
cend enfuite aux conféquences , va du 
plus fimple au compofé; ou, pour parler 
avec plus de précifion , des idées abftraî- 
tes & générales 9 aux idées .fingulieresâe 
individuelles» M. Clairaut ouvre une 
Toute toute oppofée r celle de l'analyfe , 
«[Ut expofe la quefiibn ^ en décompoie 
toutes les faces & tous les rapports ; s'ap* 
puye fur les rapports connûs pour s'éle- 
ver à ceux qui ne le font pas ; fait mar^ 
«cher laraifon^la lumière vers tousrles 
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côtés ténébreux de Tobjet , jurqu'à ce 
qu'enfin il en foit éclairé tout entier; 
ét vous mené ainii pas à pas vers la vé« 
irité féconde &c au principe lumineux qui 
cachait le germe de la folutioni 

De ces deux ordres , le premier fait 
pafler plus vite ôc plus aifément dans no* 
trfe efprit la Science & les vérités. Il nous 
épargne les fauiFes démarches & les pas 
inutiles de ceux qui les ont découvertes y 
mais il accoutume trop notre faibleffe à 
un app>ii étranger , dont elle jne peut 
plus fe paffer y quand il faut qif elle 
marche feule. Notre raifon , quand elle 
cherche des vérités nouvelles , eû étOfi«* 
liée de Tembarras des queftions , de la 
confuiion des objets , & du peu de liai- 
fons des idées* qui fe préfentent à elle* 
L'opération continuelle &L la plus difH- 
cile que notre efprit ait à faire , eil de 
démêler ces idées , de les comparer en-» 
femble , de choifir fa route dans Jes té- 
nèbres 9 & de rencontrer ta plus courte 
qui mené au point de concurrence qui 
les unit enfemble* C'efi ce que nous 

£ yj 
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pre&dranalyfe , plus conforme en ce point 
à la nature » &: M. Clairaut dans Tes élé- 
ments de Géométrie* Ceio; ^'Algèbre , 
qu'il donna quelques années après^ font 
compofés d'après le même principe & 
le même plan. 

Ce maître fi fublime ne croyaix^pas 
qu'il ne pût rien apprendre des autres, 
il fit , avec M. de Maupertuis» le voyage 
de Baie , pour y travailler avec le cé- 
lèbre Iran Bernmtilly ; famille immor- 
telle 9 qui ne fe lafie point de réunir une 
fiiite de génies fous un même nom. * 

Le fien acquit bientôt plus de publi- 
cité par une opération fameufe , dont il 
trouva, à fon retour , l'Académie des 
Sciences occupée, il était queftion de 
déterminer la figiue du globe que nous 
habitons. Le voyage du Pérou était déjà 
réglé pour parvenir à cette découverte. 
M. Clairaut empêcha peut-être qu'on ne 
le fît inutilement , en prouvant la né- 
ceffité de faire concourir avec hû un 
voyage dans le Nord. 11 fut un des Aca- 
démiciens qui allèrent étonner les La- 
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pons par leur prélence & leurs obrer- 
yations ; & illuOres collègues ne fu-* 
xent guère moins furpris de fe voir pré* 
venus par k calcul qu'il donna le pre- 
mier la quantité dont la terre était 
applatie vers les pôles. 11 l'envoya auffî- 
tôt à la Société royale de Londres ^ qui 
' n'eut d'autre réponfe à lui faire que de 
fe hâter de s'affocier tant de talents* ^ 

Rendu à fa patrie , il féconda fes ob- 
• fervations du Nord ^ & en fit édore 
plufieursr théories auâi n juvelles que lu-* 
mineufes. Il n'efl guère de parties des 
mathématiques, auxquelles il n'ait fait 
faire quelques pas de plus 9 ni de claâfes 
d'aflres dont il n'ait dévoilé quelques 
marches inconnues avant lui. 

Newton n'a pu tout faire dans le fyf- 
terne de l'univers. Le temps mefure la 
durée des grands hommes fur celle des 
hommes ordinaires. La mort l'enlevé du 
fein de l'édifice immenfe qui s'élevait 
fous fes maixis. Ses travaux fublimes, 
que le génie feul peut continuer, font 

arrêtés ; ce ne font ibuvent qite des foo* 
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déments ou des matériaux épars çà & lâ» 
Sa théorie de la lune , entr'autres , n'é* • 
tait qu'ébauchée. M. Claiiaut a tracé la 
ligne qu'elle doit décrire en obéiflant à 
la triple aâion 9 qui maîtrife fbn cours ^ 
& qui la retient fufpendue entre le fo« 
leil & la terre. Il nous a montré^ dans 
des tables exaâes , tous les pas qu'elle 
fait dans les cieux» 

La comète de 1 7 5 9 > qui a trouvé en- 
core ce génie fur la terre ^ s'en eft re- 
tournée dépouillée pour jamais de cet 
appareil effrayant & fantaflique, que le 
préjugé & la fuperûition y oblervaient 
«npâliiTant. Cesaâres, auâi anciens, que 
le monde , mais toujours nouveaux pour 
chaque génération , -qui ne préfentaient 
jadis aux yeux de Tignorance qu'une lu- 
mière funefte & mal£iifante , brillent au*» 
jourd'bui d'un éclat innocent ^ & font 
enfin placés au rang des ailres qui nous 
éclairent. M. Clairàut ^ par la juflefTe de 
fes calculs , & par la théorie qu'il en fait 
fortir , a tiré pour toujours cette vérité. 

'4e l'incertitude de l'hypotheie«. 
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Ce grand homme s'appliquait encore 
à perfeôionner les yeux de raflronomie, 
«1 travaillant à une Théorie fprt éten- 
due fur les avantages les défavantages 
que donne chaque forme des verres des 
télefcopes ,-lorfque la mort larrêta. .11 
mourut à Tâge de cinquante-deux ans> 
dim rhume compliqué avec une în^ 
digeition qui ne venait que de fa fo* 
briété ordinaire. Sur les inftances d'un 
ami , il hafarda une exception à la règle 
qu'il s'était faite de ne jamais fouper eu ' 
ville. 

Pour peindre en deux mots la droi- 
ture de fon cœur^ &la douceur de fon 

caraâere , il fuffit de dire ce qu'il a été., 
& qu'il n'a jamais eu d'ennemis. Le Roi 
lui accorda fuccefiivement pdufieurs pen* 
fions ; mais il efl intéreffant d'ajouter , 
pour l'encouragement des arts ^ & la 
gloire du Monarque qui les protège, 
que S. M. a daigné gratifier fa fœur d'une ' 
peniioh de douze cents livres. C eil ainfi 
qu'un Roi jufte fait confoler les parenis 
d'im homme célèbre. 
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On ne fera pas fâché de retrouver ici 
quelques vers de M« Clairaut. Le titre 
de géomètre femble exclure le goût de , 
laPoéfie. Le vrai génie n'a reçu, dit-on, 
que le taleat oit il excelle. Tel efi le ju- 
gement rigoureux que des efprits bornés 
ofent prononcer , pour fe confoler , fans 
doute , de leur imperfeâion. CeA par 
cet arrêt qu ils condamnèrent tout hom* 
me qui a le malheur de reuflir dans plus 
^'uii -genre ; mais la nàture , qui appelle 
de leur tribunal , &it de temps en temps 
des exceptions affligeantes poureux* C'efl 
ainfi que le célèbre Leibnitz , fortant^du 
chaos de la métaphyfique , le délafîait 
quelquefois à compofer de jolis vers 
Latins. 

On a prétendu que ces vers étaient 
d'un M. Clément , Auteur de quelques 
volumes d'un journal Français qu'il a 
publié à Londres , & d'une Tragédie de 
Mérope, qu'il a fait imprimer depuis celle 
de M. de Voltaire. Mais il fuffit que la 
voix publique ait attribué ces vers à M. 
Clairaut , & qu'ils ayent été imprimés 
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plufieurs fois ^ fous fon nom , pour que 
nous foyons en droit de les hii confervefi 

FERS de M. C LAIRAUT à M de 

Voltaire. 

Laîile Clair'aut trateir là ligne 
Du rayon qui brille à tes yeux: 
Armé d*uh verre audacieux^ 
Qu'il aille au cercle radièux 
Chercher quelque treizième iigne: 
Qu'il donne fon nom glorieux 
A la première tache infigne 
Qu'il découvrira dans les Ceux. 
Toi , d'un plus aimable délire « 
Ecoute les tendres leçons ; 
D'une autre Mufe qui t'infpîre 
Ne dédaigne point les chanfons ^ 
Quitte ce coip^ as , fMrends ta lyre* 
Je donnerais tout Pemberton ^ 
Et tous les calculs de Newton , ' 
Pour un fentiment de Zaïre. 

Ces petits vers font meilleurs que la 
plupart de ceux que Ton fait de nos 
jours. Ils prouvent qu'un homme de gé- 
nie eft toujours au-deffus des efprits mé- 
diocres , lôrs même qu'il eft le moins 
élevé» 



Digitized by Google 



102 JÈloge de M, CUdrauu 



RÉPONSE de M, de FoLTAlRE. 

« 



Un certain Chantre abandonnait fa lyre : 
Nouveau Képler , un télefcope en main ^ 
Lorgnant le Ciel , il y prétendait lire. 
Et décider fur le vuide & le plein. 
Un Roifignol , du fond d'un bois voiiin i 
Interrompit fon morne & froid délire ; 
Ses doux accents réveillèrent foudain. 
(A la nature , il faut qu'on fe foumette.) 
Et rAftronome^ entonnant un refrein^ 

Reprit iâ lyre » & brifa ia lunette* 
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É L O G E 



M. PANARD. 



V-^Harles-François Panard, né à 
Courville , proche Chartres^ mort à Pa- 
ris le 13 Juin 1764 , inhumé le 14 à 
' S. Roch , âgé de foixante-quatorze ans ^ 
. eut quelque étincelle du génie d*Ana« 
créon. Ses vers refpirent renjouement 
& le plaifir ; mais jamais il ne fit rou« 
gir les graces^qui l'accompagnèrent juf* 
qu'au tombeau. Il fut allier Tefpnt & le 
fentiment , la décence &e la volupté ^ 
l'énergie &c la délicatefle : mais il eut 
moins d'élégance, de correâion , de co- 
loris , & fut moins grand Peintre que le 
Poëte Grec. Il arma quelquefois la gayeté 
des traits de la fatyre ; il peignit, en 
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badinant , les moeurs de fon ûecle ; & ^ 
dans le temps que fa mufe facile & lé- 
gère le berçait fur un lit de roTes ^ il en 
faifait fentir les épines aux fpeâateurs, 
qui riaient de leur plquure. La morale 
& la critique caraâérifent les ouvrages 
de cet Auteur 5 qui femblent être le moins 
faits pour Tune & pour l'autre : telles 
font fes jchanfons bachiques & galantes, 
& fes pièces qu'il appellait anacréonti* 
ques. 

Il ferait inutile de le fuivTe dans .l^ 
coulas de fa vie. Il conferva , dans l'âge 
le plus avancé , la naïveté de l'enfance 
& la vivacité de la jeuneâe. La plupart 
de fes Comédies font r^iiées au théâ-^ 
tre ; & il faut efpérer que , lorfque Iç 
goût du publiç ie fera lafie ëe nos Opért 
bouâpns 5 on y remettra fes Opéra comi<* 
ques. Il n'y en a aucun dont la critique 
des mœurs ne foit l'objet. Qn y trouve 
des fituations &: des traits du s^eilleur 
comique. Il efiaya fes talents au théâtre 
Français , & la feule Comédie qu'il y 
donna fut jLrès*bien re^ue. VImpromptu 
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des AUcuTS 9 les Époux réunis^ la Rtpc^ - 
tïtion inttrrompue , le Magajin des mo^ 

derms eurent le plus grand fuccès aux 
Italiens ; & Ion ne donne jamais cette 
dernière pièce , fans exciter le rire & 
les applaudiâements du parterre ^ quoi» 
qu'on la fâche par cœun Toute la fcene 
de Biccoboni , dans V Impromptu des Ac^ 
tmrs , eâ remplie dé it âccellentes tnaxi«- 
mes, que les mères les. plus- féveres les 
récitent & les font apprendre à leurs fil« 
les. Cet Opéra comique obtint avec ju£» 
tice les plus grands applaudiffements. 

Mais c*eft fur-^out par fes vaudevil- 
les , que M. Panard s'eft rendu célèbre. 
Ce genre de poéfie qu'inventa Penjoue- 
ment de nos pères , qui fervit quelque- 
fois à venger la nation djes pertes qu'elle 
avait faites, ou des malheurs qu'elle avait 
effuyés , mais que plus- fouvent encore 

libertinage employa.à chanter, fes ex- 
cès, devint, par l'art de notre Auteur, 
le mafque le plus féduifant que la fageffe 
ait jajnais pris pour nous attirer à elle, ' 
en nous forçant d'abjurer nos ridicules. 
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. Ses chanfon;ik^font au fit galantes , que 
fes vaudevUlcs font fins & piquants. (*) ] 
La difFéreKce de ces deux genres de poé- I 
lie , confifte en ce que le vaudeville at- 
taque plus généralement les mœurs du ! 
iiecle , les débuts de. chaque état & de 
chaque âge , fait la falyre des vices , &C 
qu'il eft (ait pour être chanté par le peu- 
pie. Si quelquefois il renferme im éloge 9 
cet éloge doit êtrç piquant & gai , plus | 
approchant de Tépigramme qui loue auffi ' 
quelquefois > que du. madrigal qui loue 
toujours. La, chanfon a des objets plus 
particuliers ; les Belles , les Héros & les 
Rois ^ les vertus , les talents &c les grâ- 
ces , le vin , les amours. Le vaudeville 
demande plus d'efprit & de fineiTe ; la | 
chanfon plus de fentiment , de délica* 
teffe & de naïveté : le ton de l'un eft 
libre ^ familier & folâtre ; celui de Tau* 



(*) Ces réflexions , que nous avons prîfes du 
Journal encyclopédique^ premier Février 1763 ^ 
nous ont paru fi ]uftesj que nous avons cn^. 
.devoir les adopter* 
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tre doit être plus férieux & plus noble r 
l'un a pour objet les ridicules ^ les dé* 
•fauts & les vices , effets des paflions; 
l'autre , les paflîons mêmes, foit qu'elle 
les flatte ^ foit qu'elle célèbre celui qui 
fait les dompter. Boileau n'a pas affez 
difiingué ces deux genres , lorfqu'il dit^ 
après avoir parlé de la fatyre: 

D'un trait de ce Poème en boas mots fi fertile » 
Le Français , né malin , forma le Vaudeville , 

Agréable indifcret, qui , conduit par le chant, 
Pafle débouche en bouche,&$'accroitenmarchant« 
La liberté Françaife en fes vers fe déploie; 
Cet enfant du plaifir veut naître dans la joie* 

Jufques4à le vaudeville eft très*bien 
caraôérifé ; mais lorfqu'il ajoute aux 
corifeils qu'il donné, de ne point faire 
Dieu le fujet dun badinage affreux ^ 

Il faut niême en chanlbns du bon fens & de 1 art ; 

Mais pourtant on a vu le vin & le hafard 
Infpirer quelquefois une mufe groflierej &c. 

Il parait confondre ces deux genres. 
Nous n oferions dire les vaudevilles d'A« 
nacréon & de Sapho ; & tous lès Poè- 
tes 9 en parlant des odes du premier ^ 
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& des vers de la féconde , difent indi^- 
fiéremment , ies chatifons ou \^ odes. 

Il y a peu de choix à faire dans les 
vaudevilles & dans les chanfons de M. 
Panard. Tous ont cpielque chofe dè pi- 
quant 9 d'ingénieux & d'agréable. On a 
dit qu il s'était fait des difficultés pour 
les vaincre ; maiâ ce n'eft pas en cela 
qu'il eA le plus admirable; Ou. cite la 
fin de deux couplets extraits d'un long 
vaudeville ^ dans ce genre : ^ 

« 

P^r nous plaire » un plumet 
Mét 
Tout en ufag^ : 
Mais on trouve fouvcnt 
Vent 
Dans fon langage. 

On y vjDÎt des Commis 
Mis 

Comme des Princes , 
Après être vcnûs 

' Njids . 

De Içurs Proyinces. 

M. Panard avait été prévenu dans ce 
genre par Dufrefny , uri des Poètes de 

notre 
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fibtre fiecle, qui eut le plus d'efprit & 
<le goût, mais dont la pareffe arrêta le 
^énk toujours prêtf à prendre Teffor* 
Diifrefny avait été précédé par tous lès 
faifeurs idVcAo^ , & ceux-ci par le mau«- 
vâîs goût des Poètes des premiers ^ours 
4e la renaiâance des lettres , auquel Ma- 
rot paya aufli fon tribut. On connaît 
de lui Ces rets^ bifarres , qu^on ne- don- 
nera certainement jamais çomme un mo^-: 

delç du bon goût; 
*■ . 

Cingle vers flous ^ GiRON ; 
Car on t' attend ; quand ferons eaTENTlg; 
Tanj et plus bois ionum v'uwm Carum 
<QuUuRONs |ioiv vrai^. &c* . 

On donnait tes vers Gréçs ^ intitulés 
Suuris^^ Ovtm , p^ce ique^ par leurs dit 
férentes. oie&res , on formait , en les 
écrivant) la %ure d^ne hache,, d'un 
auf^ &c. M, Panard a fyit 9 à Timitatioa 
de ceux-là , des çhgnfons.Françaifes ri- 
mees, & miême agréables pour le fens. 
L-une eû intitulée les losanges , Tautre.» 
Je vtrrty une autre la bouuiUc. Ces ob* 
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jets font deflinés très-correôement , par 
la naerure des vers qui forment la chan- 
ibn. U peut être permis à un hpmmc 
d'efprit de s'amufer de ces bagatelles difi. 
ficiles , pour fe déUffer 4'objets plu* fé- 
rieux } mais il ne feut pas les imprimer , 
& moins encore les louer , de crainte 
queles îe«ne« Auteurs nç prepaent ces 
puérilités pour modems. La chanfon fui- 
vante vaut miçux , par. fa fimpUaté, que 
ni lês haches , ni les au^ des- Grecs , ni 
■ les verras , ni les bouteilles de notre Au- 
teur & certainement elle lui a bie» 
jpojns coûté; 

•j ^ 

J'ai ce matin fait préfent à Lifettc 
P'un beau ruban pour mettra a 
J'irai «"tôt lui dpnner ces fleurs-cî. 
' JHe a «BB» hsiodjois, ma mufette , 
^3Et penfez bieii-q«^èlte'a ipWMkieui'auffi* 

.PW qu'à l*A»Dur je diws grand-merçi. 
Si , dé ce Jon la BeUe.fetisiaiw, 
pi&it un j<?ur> j'eûlme mieux ceci 
Que um tfKori, f»^"»* couronne. 
Quand on mettrait 4es diamants fwnniî 
' Car tous ces bien*, *'eft le fo« « 
%% c« que j'ai, de »oo«w»- 
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î? Auteur de l'extrait des Œuvres ét 
f anard , dans le même ;ourna% hxï re^ 
f>roclïe d'^nre quelquefois trop, négligé:: 
Sa tiTQp grande facilité^ dk-il^ ie irenâ 
<|uelquefois faible^ diffus & peu correS, 
fi ie fert fouvent , *daiisies ouvrages qiu 
•demanderaient la plus grande pureté 
la plus^nde dëlicatelTe^ d'expreâions 
ifamilieres & triviales; habitude 'Contraty 
tée par la compofition des vaudevilles^ 
fîlutôt que défaut de goiit. Dans fes pie- 
ces ^nacréontitpies ^ par exemple > t^A 
•trouve tm amour fringant , guitUfêt suXk 
parallèle de VAmoiar à Cythw ^ Zl ^ 

M. Panard s'efl peint lui-même daœ 
les vers ftiivants, Ce Ledeur peut y ajoii» 
«er ce que la moddttie 4e TAutewlrn m 
ifait omettre. Il était dans ua âge avan^ 
cé, lorfqu'ii'4i taracé.-ce poitnk T^em^ 
â>lantt: 

IWon automne à fa fift reiribttimttnon humeur ^ 
£t déjà l'aquilon^ qui fur ma tête gronde . 
S)e ia neige y répand la iFârcheulè coulenn. 
Adoii^orj>S4 dontk {laturea cinq pieds de lùaiÊar^' 
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Porte fous r«ftomac une mafle rotonde * 

• 

Qui mes pas tardifs excufe ia lenteur. 
Peu yif dans l'entretien, craimif, diftrait^ rêveur; 
Aimant fan« ni'aflervir; jamais Brune , ni Sionde , 
Peut-être pour mon bien , n'ont captivé mon cœur^ 
ChaQlooaiej: fans c^ianter, paûable Coupléteur, 
jamais dans nies çhanfonjs oh n*a rien vu d1 mmonde. 
Soigneux de ménager, quand il faut que je fronde, 
^Car c'eft jen jcenfiaraiit qu on plaît au Speâateui^ 
«Sur l*homme en général , tout mon fiel fe débonde^, 
Jan^a^ cpotre quelqu'un m4 Mufe n;a vomf. 

Rieo dont la décence ait gémi : 
fit toujours dans mes vers k vérité me fondç. 

D'une indolence fans féconde , 
Parefleuic sfil en fût , & fouvent endormi , 
Du revenu qu'il faut j^e n'ai pas le demi. 

consent lout^foi^ qu^ ceHTf çà l*pr abonde»* 

Pans uoe paix douce & profonde» 

Far la Providence aôermi • 
J^e la peur des befoins )e n*ai jamais frémi, 
■p'une humeur affez douce & d'une ameaffezrondej 

•Je ciois n'avoir ^oint d'ennemi; 
ft je puis aflrurer,'qu'ami de tout le monde , 
/'gi, di^s l'oç^iiiion ^ trouvé pl|is d'i^ ami» 

• 

M. Panard était tel qu'il s^eft peint; 
pUi^ enjoué , : mais auffi fimple que la 
fontaine ^ d'un cara^ere vrai &l fans fard ^ 

fyns j^loufje ^ ^ f^ns aBibitxon , ar4çn}; 
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CfMi , eonvive aimàble , il conferva fsl 
i gayeté dans toutes les iituations de la 
vie. Plus fage encore dans fes mœurs 
que dans fes vers 9 il n'afficha jamais cettë 
vaine philorophie 9 qui ne confUle quô 
dans les paroles & dans urCe conduite 
fin gidiete. Ce vers , que M. Favart foti 
ami 9 a fait fuf M. Panard ^ le caradénfe 
très-bien : 

t * 

é 

Il chanfonna le vice , &• chaiita la vertus 

Le Comédien Legrand , Auteur de plu- 
fieiifs Comédies , ayant entendu chanteir 
^un vaudeville de M. Panard ^ voulut en 
connaître l'Auteur. Il était employé dans 
un petit bureau. Legrand Talla trouver, 
& lui dit 9 qu'il avait plus de^ talents que 
lui : c'était la modeftie qui encourageait 
la timidité. M« Panard en crut le Co-* 
médien , & réufUt. 11 ne prit j.amais au« 
cun foin de fa fortune : un ami &; une. 
amie de M. Panard , lui faiiaient de con-- 
cert une penfion de 300 livres ; & ce 
tribut de 1 amitié lui était plus précieux , 
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(que ne lui auraient ét^ des penâons oS^ 
tennes aux dépens de TEtat. 

Ses CEuvresent été recueinies en qna«^ 
tre voluines in- > z , phezDuchefoe , 176^ 
Ss condennent:: 

T a M £ B R £ M. I E K» 

ics Fêus finuns , Comédie en Un aâe ^ 
& en vers , à Foccafion de la con- 
vaFeicenee du Roi repréfentée par lës^ 
Comédiens^ Italiens le 23 Oâob» 1744.»- 
Le vaudeville , dans lequel MT^nard 
efi lé premier Poëte qut ait appellé* 
Louis XV , L o U 1 s Bien- Aimé 9 fut 
fort applaudi. 

jRoiand , Parodie à îaqueHe ^ auifi qu'à 1k 
précédente , le fieur Sticotti eut quel-^ 

• que part , repréfentée fur te même 
théâtre, Ife ao Janvier 1745. 

Vlmj^romgtUn des JlSeurs ^ Comédie en un:< 
ade, en vers ^ repréfentée fur leniê^» 
me théâtre^ le x6 Avril 1745. 

Les Tableaux y Comédie en un aâé , en- 
vers y fur le même théâtre ^ le i& Seg^ 
tembre 174$^ 
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Les Vœux accomplis ^ Comcd'e en «« 
aâe, en vers, mêlé de vaudevilles 9 
à Toccafion de la naiffance de Mgr. 
le Duc de Bourgogne , fur le même 
théâtre, le 1 Ottobre 1754- 

Lis ABcurs déplacés ^ ou V Amant Comc^ 
dien , en un afte , en profe , avec iifl 

* prologuè & Un divertiffement ^ repré- 
îentée par les Comédiens français le 
14 Oâobre 1 73 5 . Cette pièce fitt fàitt 
én fociété. 

Diyertiffements des Comédiens des Pc-- 
titS'kommes , de t Heureux retour , d^ 
Tour de carnaval j de la Veuve a U 
mode^ du Contrajle de t Hymen & de 
t Amour ^ de £ Horofcope accompli ^ du 

- Triomphe de Plutus , de r Italien marié 
' à Paris , de la Colonie nouvelle ^ de fE^ 
eole des Mères y des Ennuis de Tha^ 
lie , de la Cabale ^ de Zéphire & Fleu^ 
. retu, 

T o M £ II. 

Les deux Suivantes ^ Opéra comique^ 
en trois aftes , repréfenté fur le théâ- 
4XQ de la foire Saint*Laurent en 1730. 

F iv 
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Les petits Comédiins ., en ua. aâe , fur lé 

théâtre de la foire, en ij^i^r 
Le Nouvcllifie dupé , en. un aâe y. mhmff 

théâtre, ijyj^ 
Pjgmalion ^ ou la Statue animée ^ en vau^ 

deviUes même théâtre , 1^73 5. 
JU Magajin des Modernes , . en un aâe 5^ 
'733- reprend tous les ans cette- 
pièce*. 

La Mere embanajfée ^.tn^nu aâe,. ^7^4*^ 
La Répétition interrompue , en un aûe^ 
avec im prologue, 4>récédé d^ui avants- 
prologue y en 173 5 en. iociété avec^ 
M. Favart. 
H Académie Boutgtoife ^, tn un zOtt^^ tit 

- 173.5. j dans le même genre que le* 
Magiif n des- Modernes , mais non arec 

- le mênve ûiccès»- ' . . . , . , 

T O M E IIL 

. Les Epoux réunis^ Opéra comique, tw 
deux aâes, 1736* 
Le Foffé dw ScrupuU ^ en un^'aâe, avecr 

un prologue , un épilogue, & un dit 

YCTtiflement, en 173 8- - ^ 



Digitized by 



de M. Panard. iiy 

La puu à deux jiclcurs , avec un pro-- 
logite fous le titre de la déroute des 
Acteurs y un aûe> en 1738. Deux 
Afteur$ , dans cet Opér^-comique ^ 
faifaient les rôles de fix. 

Le Réve, en un aâe^ en 1738. 

La Critique à COpera comique , pour l'ou-» 

verture du théâtre de la foire Saint* 
Germain. . • 

Les Dlvertiflements de VEfclavage de 
Pfychi y du Sylphe fuppofe^ du Badi-^ 
nage , prologue,^ du Faudcville , opéra 
comique , & du RegiJIre inutile. 

Ce volume eil terminé par quelques vau^ 
deviilesy par des ckanfons , Hnvks d'ua 
recueil de vers , & d'un autre petit 
recueil intitulé : Pldfanteries & Jeux 
de mots ; mais qui font le plus iouvent 
'd'excellentes épîgrammes. 

T O M E IV. 

* 

Le quatrième volume ne contient que 
des ouvrages qui n'avaient point en- 
core été imprimés 9 à l'exception de 

F y 
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■ quelques pièces anacréontiques dé 
quelques* avis aux Auteurs , & de* 
quelques épigrammes. Il a près de cinq 

* cents pages ^ & contient un recueil de 
pièces anacréontiques ^ de fables , d'al* 
légories y de tableaux de la nature ^ de 
mœurs du fiecle, de comparaifons , de 
confeils & de maximes; de madrigaux^ 
.d'énigmes j. de cantates, de variétés* 
ou pièces fugitives, d'étrenne5 & bou- 
quets^ de vœux pour Monfeigneur le 
Dauphin , de confeils à une jeime De«^ 
moifellej & enfin un recueil des der- 
niers ouvrages de l'Auteur». Tous ce^^ 
ouvrages font remplis d'une excellente 
morale , & de beaucoup d'èfprit & de 
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M. LE CLAIR. 

Tean-Marie le Clair naquit à Lyoa 
le i6 Mal 1697 * d'Aritoine le Clair, Mu- 
iicien de Louis XIV » & de Benoîte Fer« 
riere. 

La première anecdote de fa vie n'eft 
pas la moins intéreflante ^ pour prouver 
<]ue la nature eit ipuvent contrariée dans 
fes dlfpofitions^ parlehafard, ou par le 
caprice des parents : en effet 9 ibit obéif«-. 
fance , ibit inclination , le Clair parut. ^ 
d'abord pencher vers la danfe, &c ce fut 
â Rouen qu'il ht (es premiers effais eq 
ce genre. Dupré y était j &, par une- 
circonihince non moins bifarre , il fe. 
trouva jouer du violon pour faire dan^. 
f^t k Clairt Ils furent réciproquemcn| 

F vj 
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très-peu Satisfaits , & tous deux fe feih! 
dirent juftice fans l'attendre des autres i 
dès le même wûant , ils réfolurent de 
changer de place- Dupré quitta Tprchef-- 
tre pour amener au théâ.re cette nobleffe 
élégante^cetteprécifion, ces grâces ^ qui 
ont fr long-temps charmé les* yeux 6c 
dont Theuretix enfemble ne s*eft retrouvé 
depuis que dans le iieur Vefiris^^ fonéle- 
Te 5 qui a copfervé Thonneur d'un genre 
qui appartient pitrement à la nation. Le 
Clair quitta^ de fon côté ^ le théâtre pour 
Forcheftre,. & ouvrit bientôt à rharmo-^ 
nie une nouvelle carrière; 

Sts. talents , jeunes encore » n^eurent 
point à combattre cette adverfité décou- 
rageante qur ne flétrit que trop fouvent 
lies premières années des artifles , qui les 
retient dans la médiocrité, & qui enfe* 
yelit (quelquefois" les difpoiitions - les plus 
heureufes. Le Clair commença par avoir 
des protedleurs utiles : il fut fucceflîve- 
flieht attaché à MM. Bonnîer pere & fils , 
quis'empreâerent à lutfoiurnir les moyens; 
df étudier dang le repos &c les occafions 



4- 
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de fe faire connaître. D ferait à foubaî-» 
ter que de pareils exemples fuâent pks^ 
communs de nos jours : les pœgrès dans 
tous les genres feraient immenfes , fi une 
claiFe de m>s- citoyens favait iàcrifier au: 
bien des arts un fuperflu dont l'emploi 
éeviendraît refjpeâable ; & que l'autre , 
en daignant familiarifer avec eux ^.you- 
lût contribuer à les ennoblir encore ^ au- 
lieu de tes humilier par les dehors faf^ 
Uieux d'une prpteâion ûérile^ & fouvent 
ingrate. 

Le Clair fut bientôt appelle à la place 
de premier Symphoniûe du Roi, i. M* 
daigna même, ajouter des grâces particu-^ 
lieres an choix dont elle venait de Tho* 
norer ; & feu M. le Duc de Gefvres 
toujours attentif à rapprocher les talents 
du trône qui doit Us encourager , con- 
firma les bontés du Roi par un brevet, 
figné de fa main. Cette récompenfe flat- 
teufe engageait te Clair à de nouveaux: 
efforts» Il fentit , par fes propres lumie^ 
tes 5 qu'il était encore fort loin de cette 
perfcûion qii'il cherchait^ U à laqiielle 
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il eflaya d'atteindre par le travail le plus 
affidii. Il réuffit d'abord à fimpUfier les 
règles , à readre les beautés de Tart plus 
fenfibles ; à furmonter les difficultés qu'il 
s'impofait lui-même , par une théorie biea 
plus profonde que celle qu'il trouvait 
établie, & qui, par conféquent , exigeait 
une pratique bien phis favante. Mais ce 
n'était point encore affez pour vaincre 
deux rivaux qu'il avait à combattre, Bap- 
tifte jouiffait depuis long-temps d'une 
jufte réputation pour la pcrfcclibilité du 
fon* Guignon avait rapporté d'Italie une 
exécution brillante , qui charmait les 
oreilles, quoique peut-être elle n'allât 
pas affez jufqu'à l'ame. Une nouvelle dé- 
couverte dans l'art, pouvait donc, feule 
fixer l'attention du public , & , fans di- 
minuer le mérite des autres , attirer à le' 
Clair une conûdération perfonnelle. U 
fut affez heureux pour la faire : la pra- 
tique de la double corde , jufqu'alors 
inconnue, & dont il fit le premier ufage 
en France , fut , à julîe titre ^ l'époque 
4e fa réputation* C'eil à cette notiyeauté 
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intéreffante que Fharmonie en général 
doit une partie de fes progrès^ & c'efl; 
auffi par elle que le violon eû de«^ 
venu un des inftruments le plus rlche^ 
£oit qu'il s'exprime feul ^ foit qu'uni 
avec d'autres , il ajoute à la^ magie de 
l'çffet. 

Lully avait certainement conçu la né-^ 
ceiUté d'une exécution plus féconde , plus 
brillante que celle des faibles Artiffes qui 
exilaient de ion temps mais il crut 
qu'il ne ferait pas fécondé & n'ofa ja- 
mais la tenter* Guignon , comme on Ta 
vu , l'avait rapportée d'Italie r il reftait 
à le Clair la gloire de l'enrichir ^ & de 
l'adapter à notre goût : de forte que Ton 
peut dire que^ sll manqua à Lully , if 
n'a pas peu contribué au fuccès du fu* 
blime Rameau. L'honneur d'avoir pu; 
concourir aux progrès de ce grand hom-^ 
me , femble fuffire pour le placer à côté 
^e hii dans limmortalitér 

Ceux qui favent à quel point les proiw 
duftrons des Artlftes tiennent à leur ca^^ 

^ntâere ^ & combien ^ £ on 1 ofe dire p 
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elles portent leur phyfiononile j ne (é** 

ront pas fâches qu'on leur faffe connaî- 
tre lliomme , avant que d'a{)précier fe» 
ouvrages. Le Clair avait dans les mœurs 
cette fimplicité , prefque toujours com- 
pagne d'un efprît férieux & réfléchi; il 
haîflait le grand monde & les applau-> 
diffements tumultueux : cependant il n'a- 
vait ni cette modefiie apprêtée qui fem« 
ble mendier les éloges ^ ni cette vanité 
préfomptueufe qui en rend indigne. La 
confcience de (on propre mérite lui fat- 
fait avouer ingénuement qu'il était fa- 
tisfait de fes ouvrages ; maïs , toujours 
prêt à facrifier fon avis à celui qu'il ju« 
geait le meîlleiur, il les corrigeait avec 
docilité. Né avec des difpofittons aiTez 
ingrates , qu'il ne put changer qu'à force 
de travail , fes connoiflances acquifes 
dans Tart de la compofition , n^'excitaient 
en lui que l'émulation d'en acquérir de 
nouvelles. Ceft dans ce deffein qu'il fit 
Un voyage en Hollande , où il sWupa 
woins de fes fuccès , & de l'accueil ho- 
»oral>Ie que lui fit la Princeffe d'Oraa- 
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gt, que du plaiûr d entendre le célèbre 

Loçatelli; 11 profita avidement des lu- 
fnieres qu'il daigna lut communiquer fur 
les profondeurs- de l'harmonie r on s'en 
apperçut bientôt à fon retour en France i 
èc ce fiit a^ec admiration qtre l^on re« 
connut la grande manière du maître dan» 
les chefs-d'œuvre de 1 écolier. C'eft fur- 
tout dans le troîfîeme Ihrre de fes (bi>r 
natesy où ce progrès paraît fenfible r le 
premier n'a que le mérite d\ine méio- 
se iîmple & facile ; H ayait déjà dé^ 
ployé dans le fécond toutes les riche!* 
fes dont x\ était redevable à la pratique 
de la double corde» 

A l'égard de fes grands concerts , il 
femble qu'ils ne doivent feryir de mo-' 
dele que pour farrangement des parties £ 
ils font d'ailleurs d un effet affez médio- 
cre y & paraiâent prouver qu'avec le 
plus grand mérite dans la partie technî* 
que de fon art , il manqua toujours à Je 
. Clair cette portion de génie qui fert à 
cacher Fart lui*même, de manière qu'il 
devienne prefq^ue infeniible dans la jouii^ 
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fance de TefFet. On peut porter le mé^ 
me jugement de la plupart de fes(*) Opé- 
ra ; ils font fort au-tlefTous de fes mode^ 
les quant à la partie du chant , & non 
nioîns inférieurs à fes contemporains 
dans la partie inftntmentale. On avoue 
que 9 pour acquérir dans ce genre une 
|u(te réputation ^ il fe trouva placé dans 
des ^rcônfiances très-difEciles. L'expref» 
iion noble & pathétique de Lully était 
encore dans toutes les ames ; & MM, 
Rebel & Francœur la ramenaient avec 
fuccès fur la fcene (f), en y joignant 
de nouvelles grâces qu'ils ont depuis var 



Se ylla Giaucus efl Je feul Opéra dt 

cet Auteur que Ton puifle citer. Il fut dédié 
à une femme/, dont le nom » Tefprit 6c les 
connoiffances aflurent à Touvrage une célébri* 
té, dont elle-même s*eft rendue digne par lac* 
teeil qu'elle a fait aux arts. 

(t) Dans le Monologue de Pirame & Thysbé , 
par exemple, chef-d'œuvre de chant Français 
pour Texpreflion & le fenttment , fur*tout lorfr 
qu'il efl rendu par Mademoiielle Arnoud j ac« 
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fiées fans ceâte v niais fans renoncer 
mais aa caraâeFe agréable qui rendm 
toujours cette expreffion précieufe aux 
Connaiâeurs délicats. Rameau , de font 
fôfé , s^oiivrait une carrière immenfe^ 
Peu content d'avoir recueilli tous les tre* . 
fors épars de fes anciens maîtres, il hm^ 
blaif dérober jufqu'à Tavenir y en créant 
Yin nouveau genre û près de la perfec«* 
tîon j qu'il peut être regardé à la fois 
comme le premier & le dernier modèle 
de la nation. Nous devons encore à l'enr 
thouiiafme qu il a tranfmis , des éle<» 
ves (*), qui, par leurs fuccès , ajoutent 
à fa gloire 9 & que la nature a formés^ 
(ans doute 9 pour perpétuer nos plaiiirSé 
Les Clair , moins heureux ^ n^eut jamais 
cet amour-propre aâif d-oii naiiTent les 
grands fuccès en tous genres : plus fait 



triée inimitable dans le genre pathétique r dans 
)e SylpKe , Poëme de M*, de Moncrif ^ rein^ 
pli d*efprit & de grâces, &c. 

O MM« d'Auvergne & le Bret^ 



pour s'aiTervir aux règles , que pûut fa^. 
voir les franchir quelquefois ^ & l^s fou* 
mettre à Teâbr indépendant du génie ^ 
il fe contenta de perfedionner , toute fa 
vie , les ouvrages par lefquels il s'était 
diilingué , & qui toas fe reflentent un 
peu du travail II exiile cependant un 
xnorceau de lui , communément appel- 
lé , U tombeau de le Clair j ouvfâ^e de \u 
plus grande manière , & du plus heureii* 
enfemble ; plein de beautés nobles , poé- 
" tiques , & (ce qui eft fupérieur encore) 
décelant une ame très-fenfiMe. Ce mor- 
ceau devait être exécuté en grande (ym^ 
phonie à la MeiTe que Ton fe propo« 
fait de faire célébrer aux Feuillants pour . 
TAutenr. Il faut efpérer que fa ceii« 
dre ne fera point privée d'un tribut fi 
honorable , 6c û propre à encourager 
les talents. 

En voyant des hommes fenfibles jet^ 
ter des palmes fur le tombeau de le 
Clair , on fe rappelteraf avec douleur ^ 
que des mains cruelles lont enlevé aux 
arts à râge de foixante-fept ans» La niûj^ 



dt M..U Clair. 

du XI Oaobre 1764 , il fiit aflàffiné 
comme il rentrait chez lui , ^ mourut 
fans fecours. Il fepiblait à l'abri d'un 
pareil malheur par la médiocrité de 
fortune , qui ne pouyaij t.^^er l'wartce 
de fe$ affafllDs. 



Éhgt 



L I S TE 

DES OUVRAGES 

D £ 

U. L £ C L A i IL 



UATa£ Uvres de Sonnâtes à vk)- 



Ion feul» 

Detix livres de Duo. 

Deux divertiiTeoients fous le titre 
récréations. 

;Deux livres de trio, 

Deux livres de concerto. 

L'Opéra Scylla & Glaitcus^ dédié & 
Madame la Comt&KTe de la Marcjb 

IL'aâe d'Apollon & Climene les paro- 
les ibnt <de M* le Marquis de Seneo» 
ierre. Il fut exécuté à Putteaux^ ^clies 
%A. le Duc de iSrammont , qui pro»^ 
«tégea le Clair tQM& iKifit 




de M, Je Clair, fji 

Vn dîver tiffment poiir Tafte de la Pro* 
vençale. 

Plufijeurs arietteSa 

Le ballet des Saiions & celui des Arts^ 

conjointemejït avec M. Naudé. 
Arion , Tragédie qu'il avait commencée 
, ^^Ique-^temps avant ia mort. 
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M S L O D T Z, 




Jî«.Enk^Michel Slodtz , Deiflinateur 
éx cabinet du Roi > Scuipteur habile, 
fiieinbre.4e l'Aràdémie Royale de Pein^ 
tttïé & Sculpture , mort à Paris le z6 
©aobia.' 17644 Mtèrrà à la Magdelaine 
de la ¥ille-l'Evêque â-paroiffe, naquit 
iaBs ^e«e ville le 19 Septembre 1705 
4'un père qui futkii-même un très-ha- 
bile Sculpieur. L'aïqour des arts , les ta- 
l««s & la modeiiie femblent avoir tou, 
jovurs^té le. partage de«ette^fle. Elle 
était originaire de Flandres. ^«né-Mî-- 
chel était le :èadéc de fix enfants : deiur 
de (es frères »nés, SébaiKen-René , & 
Paul-Ambroife , fe .font diftingués par 
d exceîlenls inôrceaux de fculpture j mai* 
Nécrologe^ 1766, - G" 



'xi4 - tlo^c 

leqr cadet les a J>MUcoiip frirpaffç^^ Dès 
ia jeiineiTe , U fe rendit çiélebre ; il n'a* 
vait quê^ vingtj ans^ jorfq^'il o^int le 
fécond prix de fciilpture. Penfionnaire 
du Roi à Rome ,^1 •^ke fe bprna pas k 
rétude feule de fon art ; il travaillia pour 
fj gloire dès qu'il ..éiit l^efpérance J'éà 
furquâ'in Le génie n'a pas befoin de lon« 
gu€S méditations popr jatteindr^ à la çfir* 
^âiofii. M, Sladtz^e^fe^cprcï^uTen en- 
traftt 4dns 4ft ;i»rHerer^ Jin: 'h0itt*c^^ 
parmi les Artiâes d;^ i'ar^eAi'iiejpatrie des 
arts. Les pltisrgrandfS adfnirBtëwris dèl'?nH 
«qiiilé\p <mTt: qui /i6»iH pai^inenusx4 téio^ 
feifijr 1^ .mieux Yesmèit^d^ ^ Ja (^orfeci» 
tion> j rfaflf -qijte 4ïiejarr^efliï?irt ^ >fe^ga« 
tàf3|ir 'd'»iie fi^te nfl'imttfttiDft liiroidb ; 
















(gàelle <>i) ne âUmît défiifiitrpltti 

piquatot, tM, SM<ii , i^our: nous iervir 
4e$ termes^ômsï<fcl l*)A*tMle (*) de iqni 

../i „ , .fT i I . . n.;o,r. . ,\nu» - — . . ■ 

(*) Lettre de M, Gochîn aux Au^ufs de J» 

Gazette littéraire, injpiiQée ^ P^ris, phfiz Joi»»._ 
iJSft, «765. : • ' *-',.. 
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lempninterÂ la plupart des anecdotes 
tqm fCOmpQ^ont «oec léloge } -èf ïlotite 
fêêtak.yfàit ime.ittanîerie aqui ^éumir^ttlcii 
srërités nobles, iâe ia. oature^ >3ux gran^ 

Ci mamere lét^ tofite .à liu« On croit 
lbuv«f)t ^cjoe le gmie. uMûè ^ paras 
trosam .^e}i|ue srffâîeiiibliince «nire 4a 
fnaniere djoii^i^and homme & celle 
grand iiomne ; conirme fi « feu wea^^ 
«eur fixait ^as iproduît , 4aiistl\m ^ 
idans l'avitce ^ par la même réunion dé 

tra-^udlk d'après . des modieles ^ peut or* 
Mr ce qiai'il imite ; llmagûration peut 
a^Mitèraux faeauireB «ptte le^goâtïaifit, 
& am^fd^^^ qufil évite : mais^ 

tandis que jchacUM de es facultés fait ^ 
Joo»ilMm-d»6 îirt^es; lès ^pé-- 
tMkiw.iâ |>iei^ 9^ ^ ^émea> ^t fait, d'ua 
feul trait ; il n'a bèfoii) , potir opérer , 
fu des'grafdatiois ieiifes xie lâ togiqiîe; 
4Bi-de$ froidi^iîfcuâlons k critiqua* 
ftà fon goût, ies -principes , Tes r^Ies^ 

G ij 
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l\ cefferait d'être lui-même, s*îl pou- 
vait . «'affervÎT! 4 . copier , oti* s^flfujettir 
l^..ne .fuivre que les mêmes routes qui 
ont été tracées avant hiî. M. Slodtz ne 
fdut point* fes fitccès à - la. Lenteur d'une 
pratique laborieuse. A peine forti du 
jrang des élevés., les plus grands Sculp-» 
$eurs fiireqt .élXMnés'de le voir leur tÎp 
yaU DmiX'JDaiÛBS''en inariuîe de la plus 
grande beauté , dont l\in était la tête de 
Calchas^ & Tautre celle d'Iphigéaie^ 
furent regardés comme des cbefs-d'œa- 
,Vre au-dcffus de leurS talents. Ces deux 
iigur^a «fçfnt confervées précietifêment à 
Ly on* Bientôt après,. il eutThonneur^ 
<luoique jeune & étranger , d'être prd. 
fété 4l fes màîtres pour enrichir Rome 
fie: fes ouvrâges, .11 fît pour l'Eglife de 
Saiftt.Piferre , unv Saint . Bruno refufant 
les honnejurs de rË.pifc0pM: cet *^uvra<^ 
placé paripi les plus, belles produc« 
tions des arts que çe temple recelé, en 
Soutient la comparaifon , & fe ^t dif-»> 
tinguen II éleva ^ dans r£||^e de S, Jeaa 

^jlçs FlQi:entias , le tombeau 4» Mvqtuis 
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de M. Siodt{. ïj.^ 

Caponi^ monumenr digne d'être envié ^ 
par récole Romaine à l'école Françaife. 
Rome ^'poâede encore plufieurs aiftre«; 
ouvrages de cet Artiftev 'Sa réputatioa 
était établie dans Ta patrie ; il réfolut 
•de vetîir tôn jouir en* 1747 j après avoir 
^ paiTé dix^fept ans -à Komei .Les gramdis 
talents font rarement envieux & jaloux*. 
•Toujoiif^ vrais dtfnS ielits jugements^^ 
Ils louent fans &Lchs 9. & blâûient fansai^ 
greun Parmi tant de rivaux qu'il eut^n 
Italie^ il ne compta pas uti«eiinèmi* Queû 
ques-uns le précédèrent en France ^ «ôc 
^ vantèrent fôn génie. Mais Coypel , k 
qui M» de Toumehem avait conâé le 
foin d'aiÏÏgner aux Artiûes ^ relativement 
à leur mérite , les entreprifes qu'ils pou7 
baient exécuter ^ -le reçut avée froideur*; 
mafque dont il c^uyi'dit , ians doute ^ 
un fentiment qui l^huiailiait à fjss pro-» • 
près yeux. Il ne le^- chargea -d'aucun ou* 
Vrage. M* Slddtz vit avec plus d'indif^t 
férence encore l'àccuèil qu'on lui fai* 
4ait fe crut afles^^ommagé par 1^ 
initié de les frerès ^ dont il partagea loê 

G* •« 
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trava^isrr & étaient occupes dVn pta^ 
jn de i^ee: potef llir AMe eqptte^ du 
Adâ. Ils ea âwnt*Qsr modbU m 
Elle devait occuper unie partie du quat 

dk^ût être, ddcpré^^y écffiit d'une ta^gw- 
^cence âc d'un goût e:^q^5^ C^te pl^cr 
s'a poist en 4»». * IMafi^ on^ s^pperçuC 
Juemôt que fe» oiivraige^ de Mrs». Sknltff 
•valent aeqsds ^ depuis le Ktour de leur 
£reirt , nn. dbgité 4^ peFiî^io«;qtt^i-AV 
Yaknt . pomt anps^va^t qu'K 
y. eut de plus metveilleivsc , c'eflquie.lew 
«itiioîté nVtt âit pi» «oinst gi«ii4e« 

On mit au^ nombre des chefs^d'œu^ 
vre de Un. SlodiZptîz décora^on d'uj^i 
grand fei^'d'actiéce qiû* fût à- Verv 

H» le Pue de Boitrg|t>pie , d'uœ ©rdoiv^ 
Mnce phls frMdeiquiert<His €iû qu'on! 
avait vu danj^ ^ genrç ju^qlCal9r^s^ Biefi^ 
tôt après, notre Artifte ft^t cbargé de 
r^xécution^-petL luc^Ktive du tpnibeatt 
de M. Lg.og^iiet^ . Ciiii^.de S^int Sulpke^* 
ituvrege d'un genre oouveaw çn ff^lte 
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v4e différentes couleurs i ma,îs phis re* 
iDftrcfiUiille encôfe pax^ la vérité des figu-^ 
tôs ^ par. r^légaoce des draperies ^ & pa^ 
4a beauté de l^enfemble. Cependant fa 
jDodeâie ne:put 'le gatemér de Fenvîe ; 
ellid Pavait -épàrgrié en Italie ; elle le per<» 
fëcuta ^ Paris. Comme elle n'entra ja- 
inais: dans fou ccsiMr.^ il ignô^à tbujburd 
Iq Qaoy^û d<^ r-epouffer ibs i^raits ; il laiÛ^ 
^..teinps & à fon mérite le foin de le 
-^Mng«r.:^ BM^rs^ 4MiMrFages qu^il exédita 
. a^^ iiicaès^k âreÀi nommer^ en 17589 
il:l^ pk(îé de Deffinâteiit du cabinet dii 
Aoi f vacante psup la ma«t de Pâul-Am^ 
•bcoîik SlfGdtz. foù irere. S. Mé réuni t. fur 
tih .^te^ deux {>efiuôns de ixoo livres ^ 
xdboot ^ f(eres avaient )ôCii ^ fous le mê<* 
titre de D^ffînateur du Cabinet, èc 
t>0m è Soo liv^ la penfion de 600 que 
M..é^ Marigny lui av«ok âiit accorder 
en ;a^^ç, M. Slodiz eut bientôt ^occa* 
ûait die |uftî^er lé fehoix que le Roi ve« 
.4mU 4e 41 ^*^quk un fiouveâ»! 4e» 

G iv 



Digitized by Google 



J40 . • iLloge 

liir fcs de/fins danç TEglife .de îï* D. de 
Paris €n 1760, pour les |}oAipes ftine^ 
hrts du. Eoi & de la Reiner d'Ëfpagne , 
& de rinfante Ducheffe de Parme , or- 
données par S. M.. Ces monusents pa£- 
viagers ont or4wairement le défaut d& ne 
pas remplir tous les objets de leur def- 
tinatiofi. Lt décorateur né &k point at- 
tention ^ que 9^ <{Uoiqii'iU ne ibient que 
des repréfentation^ , ils tiennent lieu de 
vrais maufolées ; que •cette'^iiippofitiim 
entraîne néceâairement une foiUe de con^ 
.venances ^ & furtout celles du lieu,^ du 
temps , des personnes qui font r^riger ^ 
& de . celles pour . qui ^Diit érigées ces 
•repréfentations tuaebre;sif M. Slodtz eut 
^gard' à .toutes ces circonifomies';. & ih 
. econ4e imagii)àtîoa . trouva ^ dan& .6)a 
^art f des reflburces iftefpérées. La def- 
crîptioa feule de ee^ matifoléesy impn- 
jnée (*) pat exprès:. commandement jdu 
Roi , eft un Poëme, comme le ferait 
J'apotfa^ofe HeQfi IV » par jlubens*. 

é « 

(^) Chez Ballard , m*4to, de douze pag. îj6ck 
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de M; Slodti(. I41 

Lé mérite de M. Slodtz avait ii bieh 
furmonté tous les obflacles^ qu'il %^oi^ 
frit à lui plus d'entreprifes qu'il n'aurait 
pu €n exécuter» Sa réputation était par- 
venue depuis long-temps aaRoi de Pruf- 
^e, qui voulut Tattirer à Berlin; ipaîs 
M. Slodtz favait que jplus un' Artiûe poiit 
faire honneur à fa patrie y quand même' 
elle ferait ingrate pour lui , & moins il 
doit la priver de fes talents^ quelques 
avantages qu'il puilTe trouver ailleurs. Si 
là loi qui défend rexportatlon des cho- 
fes utiles ou néceiT^îrês à l'Etat y eft une 
loi jufte y à quel titre les hommes de gé- 
nie fe croiront-ils en droit de l'enfreiri^ 
dre, en privant leur pays, de ce qyll 
a de plus précieux ? Aufli M. Slodtz ne 
s'en eilima pas davantage de; n'a^voîr pas 
facrifîé ce qu'il devait à fes concitoyens 
& à fon Roi, aux offres confidérables 
que lui faifaît un Prince , ami des arts^ 
fans doute 5 mais étranger. . Il ne furvé-* 
eut pas long-temps à cette aâion gcné. 
'reufe/Des douleurs aiguës*, qui fuivi- 
Tent un épanchement de bile ^ans le iang ^ 
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lut annoncèrent tû^e fin ^fôchauie eâ 
vain .rart des M44€cin& épuil'a-t-il. % 
teffoivrces, pour prolonger les jours.; il^ 
patÙerent fôn liiat ^ & ne reii^pêcherent 
j^oirU dy ijucçomber. Il mouni^ le zû 

La iinipUcité majefiiieufe It'antjquf 
Grèce ^ la déliçateife ^ les ^race> de I9 
inoderne Italie, càraâérifent les o\iyra.- 
g^es de cet Art^ûe. Pei;fonne n'a djapé 
ayec autant « ou du moifls avec plus 
d'éjégapce &: de légèreté qjtie mi, ian]» 
S'éc^ter jamais du vrai. Son cifeaû re^* 
dait .agréables îufqu'à fçs fautes yif ème^4 
Quant c^u>; qualités de fon anië y il fut 
modeile iimple ; I9 Tupériorité de (çs 
.talents vf }ç .?endi^ jamais ni vain , ni 
ambitieux ; il fit des jaloux y nç le fut 
point. Il eut des mo^uifi douces^ line 
droiture incorruptible une aménité (4- 
duifàntç* Il ne fe vengeait de fes envieux 
'qu'en les. forçant à Taimen Les pli^ 
"grands Ar.tjifles furçnt (es meillpurs aj^nis* 
Ses. élevés , qui ne le quittere^it qu'au 
tombeau, le rcgireUçiU çACprç ^ç^mm 
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leiir pere , &. fe dlfent tous îes Jours î 
Pourquoi rhofixnie à qm le Ciel accçrd» 
le^ privilège ée âbîre des ouvrdge^ anili 
durables que. le. temps de donner du feiv* 
lâmeat au lâàrhre ^ &. de^ paffioos àir^i- 
*ain f, ttWûl pas le fecret de. fe cpAfer'» 
ver aufïi iong-terogs que le^ prodiwftipn^ 
4e fou génie?" 

Outre les ouvrages dont oa vient ééS 
parler , on a encore de M< Slodta^ : 

Pluûenrs W^reHefs., Sxr en^^àiif res ce-' 
lui dxi tonf^e^ij de M« Vleughel^ : cet^ 
dont il a prué le po^ique du re^^-de^* 
diauilée du portail de L'Eglife de Saint*- 
Sulpice y qui foiK très^eilunés r ceu^ qui 
décorent le maître-autel dte 1^ paroifle 

de CbciTy . Il a fait auâi dans cette £gU{e 

les modèles dçs anges a4ûcatQUr& 9^ qitf 
font un de fes chefs-d'œuvre. 

Parmi fes figures , un petit modèle de , 
fAmitié y pour fa réception à l'Académie 
qu'il a enfuite exécuté en pierre ; une 
figure en pierre ^Eans une niche qui dé^ 
core les dehors de la Sacriflie de No* 
tre*Dame ^ i\x côté de TArchevêçhé. 



i44 '-^^^ 

Du nombre de fes tombeaux^ dncîté 
le tombeau en marbfe du Cardinal d'Au* 
Vetgne en Daiiphiné* Lès figures dès 
Cardinaux qiii y font repréfentés, &C 
fur-tout la belle manière dont leurs ha-*- 
bits font drapés ^ fe font ftir-tont admirer. 

Uii monument encore d'un goût tx^ 
quis, eft une Fontaine exécutée en plomb 
dans le jardih de M. Jannel , près la Bar* 
riere-Blanche , à Paris, 

Il a laiffé des modèles & des deitins 
des ouvrages dont il était chargé , 6e 
qu'il na pu exécuter. On cite, i^. un 
Grouppe pour kRoi , dont il avait fait 
un petit modèle, x^. Le Chœur & le 
Maître-Autel pour TEglife de Saint Ger 
main-l'Auxerrois. Le Chœur de TEglife 
Cathédrale d'Amiens 9 ô'irr 
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J Ean-Baptiste-Louis Crevier, Pro. 
igiTeui: émérite en TUniverfité de Paris , 
sxmtim^ , pomme .ron ;ûiit'v THiftoirè 
Romaine dj.i çélebre M,. RoUin. On a 
de lui quelques ouvrages claffiques ; c eft- 
^dire , - de ces écrits élémentaires qui 
peuvent fervir aux j^eunes gens dans le 
cours de leurs premières âtudes. Il a fait 
une hifloire de rUniverfité,.^iine «1- 
tique du Livre immortel de rEfprit des 
Loix de rilluâre Prélident de Montef- 
quieu. Cette critique efl édifiante II 
mourut au Collège de Rheims le premier 
Décembre 1765 , 8d a été eqierré à Sainf 
JÈlienne-iivi-Moiît ^ ^ • . \- • 
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DES HOMMES CJ^LEBRES 

Dont Us Éiog€S ft, trouvent dans U M' 

crologc de iy66, 

Aeecmou, Graveur, ;;tfgif 83 , par 
M. Palifot deMomenoy^ ftui a donné 
l'idée de cet Ouvrage. 
Clai», (le) Mm^ôeien, page 119. Cet 
Étoge icé fourni ipm M» 4fi C. Je 9, 
CLÂiaAJDT 9 de l^Acadéjnie des Spences, 
. ^ei>re Géomètre , pag( S7 , par JÏ4 

C&jéy i&R 9 i^rofefîeur de TUnivo^y 

Fontaine^ " ' • 
Ouyoy MfiaviLLE , Auteur coni» 

que, page 6^ y pat M, CaftUkon. 
^ANARO , Auteiurde Vaudevilles &i d'O» 

péra coaùf^es f page ipj , pacr îM. 

^OV, ?(éte,fflge i f fit M^ Palifht» 
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R O I.'S T AN I S. L.A S. 



Stanislas premieïi , Roi de Polo- 
gne , Duc de Lorraine & de Bar , était de 
rilluftre Maifon de Letzczinski. Phi- 
lipPE DE Perbztin , originaire de Bg- 
iieme , oti il poiTédait des tfrrès ,çnÇo!t- 
akroLo^t 1767. A 
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% ' " ' Éloge - - . . 

veraineté , eft le prçmîer Auteur connu 
• de cette famille. Il vint en Pologne ei| 
1965 , clDargé de la pan du Roi dç Bo^ 

le y qui époufa Mieciflaw premier. 
* . Raphaâl Let^çziaski ^ defcendant de * 
Perbztin , pere du trifaieul de Staniflas , 
Comte de TEmpire & de Lekno , fiit 
Palatin de.Brzeâ^ ainû c^n'MdTé {ça 
fils , & Raphaël fon petit-fils. Bogiiflas , 
fils de Raphaël , parvint- î ta dignité de 
yîce* Chancelier , & enfuite à celle de 
gtaod Tfcforier de la Coujronne ^ ch^r^e 
qui a été long-temps le principe des ri- 
chefTes de ceûi qui Tont poffé^ée. Il ne 
laiâa qu'un fils qu'il eut d'Anne , Com- 
leffe d'Oenhof , & qvii lui fuccéda dans 
la charge de grand Tréforien Maréchal 
de la diète oii le traité de Vienne fut 
conclu , il mit enfuite la dernière- main 
à la paix de Carloiritz , en qualité d'Aim* 
baffadeur du Roi & de la République , 
à la Porte Ottomane. Stanislas mqmt 
de cet homme lUuârè , & d'une fille dvi 
fameux grand Gincral Staniûas Jablo* 
novî>ki, en 1677» • • - ' * 
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du Roi SianijLaTw | 

Ce Prince reçut de fon pere une édu* 

cation mâle cjiii te rendit iupërieur à tous 
les événements d'une vie marquée par 
tant de grandeurs &; de revers» De$ con- 
naifTances étendues , perfeâionnées par 
fes voyages , un génie vrai & fans écarts^ 
un goat vif pour les Arts » un zele ar# 
dent pour leurs progrès, furent , epcore 
le fniit de cette éducation. 

Mais ce que Stanifias ne dut qu*à lui* 
mêine, ce fut cette bienfaifance qui de- 
vint fon carafitere diftinôif parmi le? 
hommes £c les Rois. fut cette amç 
belle , égale , fenfible , qui le rendît Iç 
protefleur, rhonneur& l'ainour de Thu- 
inanité : titras glorieux qu'il mérita d^ns 
fa patrie , dès l'âge de dix-neuf ans , âge 
auquel il fut nommé Nonce à la diète 

de convGÇjitipn <ie i6c)6^ 4 ^ <i)9^4ç 
Sobiesjçi. * . ' , ; 

' Il était alors Staroiïe d'Odolanoxr. I| 
venait d'être élevé à la dignité de Pa« 
latin de Pofnanie , lorfqu'Augufte 11^ 
Eleôcur de Saxe , fiit élu Roi de Polo« 
gne ^ mjpins par le cboij^ librç dç ,1a ^a^ 



uiyi 
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tion, que par Tinfluence puiflante d\me 
armée Saxonne , quUl fît approcher dé 
Varfovie , pour déterminer les fiifïra- 
ges. On fait que PalHance d'Augurte avrc 
le fameux Czar Pierre , attira fur la Po^. 
logne les armes vidorieufes de Charles 
XII. On fait que le Roi de Suéde ayant 
gagné les, batailles de ClifTau & de Pul- 
teft, & forcé le Cardinal-Primat à dé- 
clarer Augufte déchu de la Royauté, 
offrit le trône au Prince Alexandre So« 
bieski , qui ^ par une délicateile bien 
guliere, ne voulut point accepter une 
Couronne purement éleÛive, au préju- 
dice de. fon frère aîné. 

Staniilas , trop inflruit des loix de fk 
patrie oppofées à tout fyflême d'héré- 
dité , fit de vains efforts pour bannir dé 
Ta me d'Alexandre un fcrupiilç 'aufli peu 
fondé. Il éi;ait alors député de l'aflem* 
blée de ^Varfovîe , pour rendre compte 
au Roi de Suéde de plufieurs différends 
ïiirvenus dans le temps de TenlevemenC 
du Prince Jacques Sobieski. » Il avait , 
>> dit M, de Voltaire , une phyfionômlA 
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Âu îLoi SîamJUs^ .| 

wliewreufe , pleine de hârdidTe & de 
^ douceur^ avec un ak de probité & de 
i^franchife^ ^quî , de tous les avantages 
. î>Kextérieurs, efl Tans doute le plus grand, 
» & qui donne plus de poids aux paro 
^ les que Teloquence rtême. La fageffc 
avec laquelle il parla du Roi Augufte ^ 
.♦>.de l'ïffemblée , -du Gardinal-Primat & 
^ des iittcrêts différents qui divifaient la 
^>Pol(^ne , frappa Charles. €ommmt 
^pourrons-nous fair^ uru iUSion, Ji Us 
^ dtax Princes Jacques, & Confiantin So^ 
f^ bieski font captifs} dit-il à ce Monar^* 
» que. Comment délivrer a-f on U RÀpuhli- 
iqiu, Ji on m fait pas une éUSion ? liu 
répondit Charles. Cette çonveriàtioa , 
ajoute M. de Voltaire , fut l'unique iri. 
qui mit Staniflas fur le trône. 
II y avait fans doute d'autra rmfons 
politiques , que l'efprit vafle du Roi de 
Suéde avait faîfîes, & qui, jointes à la 
Sympathie qui, dès le premier afpeft, 
iie fouvent, feule, les grands homme* 
les uns aux autres , déterminèrent le Mo^ 
jiarque Suédois à mettre la Couroj^ 
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6 Éloge 

de Pologne (hr la tête de Stanlflas. La 
captivité des Princes Sobieski , ne gê«- 
nait en rien i'éleûion. Ils avaient accepte 
le titre de Princes; par les loix de 
Pologne , ils étaient , par cette accepta«- 
tion 9 dcçhiis de tous les privilèges des 
Gentilshommes Polonais , & ne poUf 
vaient afpirer au trône que comme étrans> 
gers. Or la c^ention, de deux.étrangers 
ne faifait rien à l|i validité^ vie Fëleftion. 

Ce fiit , comme nous Pavons dit , à 
fa ie^le éducation^ que StaniAas parut de^ 
voir Tamitié de Charles XII , parçe qu'elle 
était analogue aux mœurs de ce Mor 
> n^rque. U apprit ^ dit THiflorien du Ksi 
de Suéde , que le Palatin de Pofnanie 
étajit plein de bravoure y endurci à la 
fatigue 9 qu'il couchait toujours fur une 
çfpece de paillafle, n'exigeant aucun fer- 
vicç de fcs domeiliques auprès de fa per- 
fonne ^ qu il était d'une tempérance peu 
commune, 5|fc. Voilà, dit-il, un hom-f 
fne qui fers) toujours mon ami. A quoi 
tiennent; les événemients ? Un lit de dur 
Ypl ^^^^ pf^v<^ Stapiflpis de 1» CourQnpe^ 

y 

m 
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Roi Sxanijîas^ • 7 

Le iparti de roppofition n^'objeâsit au 
candidat que ia jeuneiTe. Il -a , à-peii- 
frès^ mon âge^ répondait Charles; & 
iCharles avait Ùà rendra cet âge refpeâa-* 
ible. Letzczinski fut élu te ix Juillet 
9 704 9 & proclamé Ibus le nom de Sta* 
mûàs h 

11 ae goûta pas long-temps la douceiw: 
de régner. Deux mois après fon éieâion^ 
Wuguûe rentra en Pologne , le força, de 
•quitter Warfovie, & de fe retirer au- 
près du Rot de Suéde, Le «rouble fiit tel 
"dans ce dépar-t .précipité^ félon i'Hiâo- 
îrien de Ciiarles XU , que la fecondç 
^lle Roi fut ^arée par fa noarrice^ 
16^ retrouvée dans une auge , d'écurie^ 
cù elle avait été abanflonnée. Ce fut ce 
«mêoie ^fam ^ que la Pro vidence , après ' 
/de grandes vkii&tudes^ À depuis Reine 
-cle France. 

Charles n'était poinf liomme à aban* 
idonner fon ouvrage* Toujours accom- 
pagné du xiouveau Roi de Pologne^ il , 
combattît & pourfuivit les Saxons juf- 
«qu'au-delà ^ lk)d«r^ &c revint à War«, 
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# Éloge 

fovie , où fl fit facrer Stanîflas & fa fem- 
me Catherine Opalinfzka, le 4 OÉtobre 
1705 ; il aififla incognito à cette .cér«- 
iTionie« Après quoi , chaiTant devant lui 
les Ruffes & les Saxons , il s'empara d/e 
la Saxe; força Auguile , pour obtenir la. 
paix , à renoncer au titre de . Roi de 
'Pologne , à reconnaître Stanîflas , à lui 
renvoyer les archives & les^ pierrerieè 
de la Couronne, & à lui écrire une let- 
tre de fclicitation fur fon avènement au 
trône : lettre dans laquelle. TEleâeur , ne 
{louvant cacher entièrement l'amertume - 
de fon ame , fouhaitBÎt au nouveau Roi 
des fujets plus fidèles que ceux qui n'a« 
yaient.payé fes bienfaits que d*ingra,ti* 

- StanHlas était toujours au camp de 
CharleSi H partit de celui d'Altranftad 
le 17 Juillet 1707, avec feize régiments 
Suédois 9 pour appaifer les troubles de 
Pologne j & chaffer les Mofco vites , qui 
fe retirèrent à fon arrivée, & ne laiffc* 
Mtax aux Polonais , que le parti de To* 

4iéiaaoc6. Cependant k Çur ^avan^A 
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du Roi Stanijlas. ^ 

J>ient6t j\ifqiren Lithuanie. Charles ac- 
courut du fond de la Saxe , paiTa en, Po- 
logne y y laifTa un corps de i oooo Sué-- 
dois aux ordres du Roi , vola combat- 
tre les RuiTés , leur fit repafler le BoryA 
thene ; & ^ après plufieurs vi£ioires ^ leur 
livra bataille à Pultawa , au mois de Juil- 
let 1 709. Cet ccueil des fuccès de Char- 
les j devait être celui où la fortuqe de* 
Staniflas devait fe brifen 

N'étant plus foutenu par la main qui 
Pavait fait Roi; /ans argent, (ans parti, 
il ie retira d^abord eh Poméranic : ôc 
.ne pouvant plus conferver fon Royat!*^ 
. me , il avait défendu , autant qu'il l'a- 
vait pu , les Etats de Ton bienfaiteur. Il 
pafla même en Suéde pour précipiter 
ks fecours dont il avait befoin dans la 
Poméranie fie dans la Livonie. Il fit; 
tout ce qu'on devait attendre d'un ami. 
de Charles XIL II n'eut plus bientôt d'au- 
tre rcffource que de fe livrer au pro-* 
jet du Roi de Pruffe, qui, dit-on, avaik 
imaginé de fe liguer avec Augufte , la 
République de Pologne , & même aveç 

B iij 



Charles, alors réfugié à Bender, pour 
renvoyer les Ruffes dans leur pay«. Vzh^ 
ttication de Stanillas était la bai'e de ce 
jn'ojet ; mais l'intérêt de fa patrie fît 
ttne impfeâion fi forte fur fou cœur^ 
ifu'il le chargea d'être le négociateur 
d'un traité qui. Ini enlevait la Couronne» 
Les lettres pathétiques qu'iî écrivit à 
Chartes pour l'engager à confentir à £on 
abdication , ne firent qu'irriter la hau- 
teur de ce Roï vaincu-. Il répondit! 5; 
mon àmi ne veut pas être Roi , Je faut ai 
tkn en faire un aatre^. 

Stanîflas , efpcrant davantage de ïti^ 
fct de fa préfence, fe déroba à lo heu- 
res du foir de 1 armée Suédoife qu'il 
commandait en Pomérànie. Il partît arvcc 
le Baron Sparr ^ & arriva à Yaffi fo^is 
le nom du Major Hwan. Le Hofpodar 
de Moldavie, devant qui il fct amenée 
kii ayant demandé qtti il ét^it • Major 
Jum , lui répondit Staniflas : imb maximus y 
répliqua le Moldave ; & auffi-tôt il le 
fit traiter en Roi, mais cependant ca 
Hoi prifonnier. il vint bientôt des ox^ 
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du Roi Stanljlas. II 

dtes de la Porte de le faire conduire à 
Bender, dontonfaifait partir Chartes aiifK 
priibnnier. Les deux Monarques captifs 
paffercnt à quelques lieues l'un de Tau- 
tre. Charles layant àppris , lui envoya 
dire qu'il fe gardât- bien de faire la paiic 
avec Augufte , & que dans peu fes af- 
faires changeraient. Le Roi de Pologne 
fiit reçu dans Bender avec beaucoup d^é^ 
égards. Cependant on parlait dans le Di- 
van , de le reléguer dans quelque ifle de 
la Grèce. Heureufenient les idées de la 
Porte changèrent ; on le laifla partir. 
Charles avait alîigné à ce Frince le re- 
venu du Duché des Deux-Ponts, qui 
lui appartenait. Ce Duché pouvait rap- 
porter 70 mille écus. Ce fut le refuge 
que choiût Staniflas, en dédommage» 
ment de fes terres , & des autres biens 
qu'il avait perdus en Pologne. v 

Le Roi de Suéde ne pouvait cepen-, 
dant fe réfoudre à abandonner ce Mc« 
riarque. Ôubliant même toute la haine 
qu'il devait porter au Czar , il forma le ' 
projet d'une alliance avec lui ; alliance 

B iv 
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4ont fe rétabHiTement da Roi de Pofa^ 
g ne était la première condition. Le traite 
était prêt à être figne , l'orfque Charles 
XII îjox tué au iiege de Frédericicshallii. 
' . Cette mort rendait le Duché des Deux* 
Ponts à la Maifon Palatine* Staniflas fut 
obligé de quitterai retraite 9 & de cher* 
cher un nouvel afyle en France , à Weif- 
lembourg. Augufle ne l'y laîfTa pas tran-^ 
quille* Les amts qu'il s'était confervés 
tn Pulogneyle rendaient toujours à crain* 
4re. L'Envoyé de Saxe fut chargé de fe 
plaindre au Due d'Orléans Régent , de 
Ja prQteâion que la France accordait à 
ce Prince infortuné. Mandez à votre mai» 
tre 9 répondit leRégent au MiniilreSaxoif^ 
<iue la France a toujours été raiyle des^ 
Rois malheureux. Le Régent ne prévoyait;, 
point que ce Roi malheureux donnerait 
itn YAXt des Rois à la France ^ renver* 
ferait tous les. projets qu'il avait formés 
pour te mariage du Roi fon pupille y Se 
minerait Tétabliffement de fa âlle en Ef* 
pagne» Les follicitations d'Augu lie ayant 
été infruâueufes ^ on prétend que ce 



Digitized by G 



du Roi StaniJtaÉé 

Roi prêta roreîUe à la propofitîott qité ( ) 
SaiiTan lui fit faire , d'enlever Staniilas 
dans Weiflembourg même. 

En effet, SaifTan partit avec quelques 
aventuriers. U arriva à Weiifembourg* 
Le complot fut découvert la veille de 
Fexécutîon. Phifieurs des coupables fu« 
rent arrêtés ; mais , loin de les punir ^ 
Staniflas fe contenta de leur faire quel-?' 
ques reproches pleins de bonté , & leur 
donna même de l'argent pour s'en re<<» 
tourner. Si Augufte eut en efFet connais 
fonce de cette confpiratioM , il y a ap- 
parence ()u'il payait bien mïil fts émif^ 
paires ; ce qui répugne autant à la gé-» 
héroiité connue de ce Prince , qu'un p** . 
reil projet à fa grandeur d'ame. 

Echappé de tant de périls, furvivai^t 
à tant d'infortunes, Sïanîflas paffa plu-? 
fieurs années prefque oublié en Alfacei 
Au moment le plus inattendu , il reçut . 
des propolîtitons dê-la-Cour de^Ffanc« 
pour le mariage de fa fiUe avec le Roi* 

(*) Saiffan était un Français , qui était alj^ 
tenter la fortune au fervice du Roi AuguiU. 

B V . 
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L'accom{>liâemei:u^ de ce mariage ie*^ 
vaît rendre , &c rendit au Roi de Po- 
logne toutes fes espérances; & la route 
du tfone s'ouvrit encore devant lui. 
. Rappelle en Pologne par les vœux 
de fa nation & par les bons offices de 
k Cour de France . il fut ék pour la 
féconde fois le i% feptembre 173 3» Mais, 
peu de jours après,, il fe vit obligé par 
r^^proche des Ruiles fupérîeurs en for« 
ces, de quitter encore une fors AVarfo- 
Tie pourfe retirer à Dantzick. Bientôt 
afliégé dans cette place qui ae^ put ré^ 
fifter long-teinps aux efforts des armes 
étrangères , il lui fallut de nottveau re*> 
cpurir à la fuite». On en voulait à fa per« 
ibnne y fa tête était à prix. U fortit une 
'nuit :d€ Daatzrck , déguifé ea payfan ^ 
paâa à travers l'armée Ruâe ; âc, ^iprèa 
avoir efluye mille périls , fe rétlvgia fur 
les terres du Roi de Prufle àMariender , 
puis à I^oAisberg.^ Il fe trouva, pendant 
cette évafion 9 dans des pofitions pareil- 
les à celtes qu^avait éprouvé Charles 11^ 
^vantfon rétabliffement fur le trône d^Ao» 
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gleterre , & dont Texemple s*eft renoii- 
vellé , de nos jours, dans Tinfortuné 
Prince Edbuârd. Âuffi intéreffant, mais 
enfin plus heureux , Staniilas revint en 
France, où peu de temps après-, la paix, 
^ont les préliminaires furent iignés à; 
Vienne le 3 oâobre 1735, 
poiTeilion des Duchés de Lorraine &C 
Àz Bar. ♦ ^ 

C'eil ici que commence à la fois^ ic 
la vie privée le règne réel de Stanif- 
laSé C'eft auffi à cette époque quecom» 
jn^ce la partie de fon hiûoire qui ap^ 
partient à cet ouvrage, InTous ne parle- 
rons plus du Monarque, du Héros, du 
Ëivori •& du jouet de la fortune. "Stanii^ 
las fut homme de lettres , & protégea les 
arts. Ce n*eft que fous ces deux points 
de vue qu'il nous eil permis de ie jko^ 
iidérer. ' - 

Oubliant tout ce qu'il avait fait pour 
xêgner, il régna en effet. Il «tait jude- 
jqu'après avoir trouvé tant de fujets 44*-^^ 
\ïfideles, là Providence fournît la nation 
4a plus attachée à fes maîtres au Koi^ 
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plus rempli d'amour pour fes pcopTe^^ 
& que le Prince le plus infortuné goûf- 
tât enfm le bonheur de faire des heu* 
reux. 

Les établlffemenfs les plus irtiles , les 
pflus glorieux , fignalerent bientôt fa do-^ 
minatioD. La Lorraine devint tout-à- 
coup un Etat florifTant , au fcin du Royau- 
' me le plus ^oriffaqt de l'Europe. Stanif^ 
las exécuta , proportionnellement , tout 
ce qu'on peut , tout ce qu'on doit Faire 
dans les plus vafies Etats ; & le modèle 
des Rois alaiifé le modèle d'unRoyaume, 

Parmi ces établiflements de tout gen* 
re 9 il devait s^en trouver poiur les let- 
tres 9 fur «tout fous un Prince qui les- 
avait toujours chéries & cultivéeSé L'A-, 
cadémie de Nancy fiit érigée le 18 dé« 
«embre 1750. 

Staniflas y parut moins en fondateur 

tqu'eft Académicien. Plus d!ufie Ibis il y 

paya lui-même le tribut de fes talents» 

,JI lui adreffa, fous des noms empruntés , 

pluiieurs difcours, dont un zele marqué 

pour l'iUuûr^tioa des arts décelait tou; 
« 
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jours TAuteur, Ce même zele lui fit pren-^ 
dre la plume, loTfqite le citoyen de Ge« 
neve débuta dans la carrière des lettres , 
par un difcours injurieux aux lettres. La 
réponfeau paradoxe de Roiiffeati yfut aoffi 
le début public de ce Monarque dans 
la même carrière. Si la modération de 
cette critique d'an fyilême abfurde , ne 
paraît pas avoir fervi d'exemple à ceux 
qui depuis fe font engagés avec ce Phi- 
lofophe fingulier dans des querelles lié* 
téraires, c'eft, peut-être, qu'entraînés 
d*abord par une admiration déplacée, 
ils n^étaient pas etix<»mêmes afiez philo* 
fophes pour furmonter la honte d'avoir 
été trompés dans leur jugement. 

Staniilas ne fitt point «blou» par la 
nouveauté des idées du citoyen de Ge« 
neve. Il cnit qu'on pouvait afFeûcr des 
opinions hardies , & n'être qu'un hom- 
me ordinaire» Les talents de Ton adver^. 
faire ne lui en impoferent quau poin 
de l'engager à écrire contre lui. Moin» 
féduit^.il le Combattit avec moins d'ai- 
greur. Dans cette dirpute ^ on vit ui| 



i8 ,^w/jre , 

Roi combattre , à armes égales , \tn Phî- 
lofophe; U le défenïeur des arts le -fut 
^uiE de la religion , trop fouvent atta- 
quée de ttos jours , & peut-être avec 
plus, d'imprucience encore que de témé- 
rité. Nous ne nous, permettons qu'une 
réflexion générale fur les écrits du Roi - 
St^niflas : (*) .c'eft que les .grands hom- 
mes ont un %le qui leur eft propre : 
ce ftyie eft toujours élevé , (ouvcnt fu* 
blime; mais il n'a point, pour l'ordi- 
naire , ce poli des ouvrages des auteurs 
médiocres. Les expreflîbns en font for- 
tes, les tournures hardies., quelquefois 
, vicieufes & fmgulieres. Ces hommes def- 
finent plutôt qu'ils ne peignent; leur 
crayon eft mâle , rapide , quelquefois dur; 
leur coloris vrai brillant par éclairs 
ibuvent faible. 

Cette réflexion, devrait fervir de guide 



M, le Chevalier deSolignac, Secrétaire 
•du <abinet £c dts commandements du Roi de ' 
Pologne , a donné €n ij6e une magnifique édi- 
tion des ouvrages de ce Prince , fous le titre 
iÙLiSuvw 4ii Fkilofophc èicnfaifànt^ 



I 
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\ ceux qui , dyant à revoir les ouvra* 
ges des grands hommes 5 en couvrit 
les beautés fous un vernis étranger, ert 
font difparaître lé cataûere original, 6c 
fubâituent y avec méthode ^ la froide 
cxaôitude de leur efprit aux écarts tou- 
jours précieux d'un génie créateur. De 
tous les écrits du Roi Staniilas^ celui 
*qui paraît avoir confervé le plus de fa 
manière , eû la Rtlauan de fon évafiôn . 
de Dant{ick / écrit fimple & touchant » 
dégagé de cet efprit académique que 
Ton remarque dans fes difcoiirs fur di- 
vers (ujets de morale. 

Ses Obfervations fur la Pologne font 
l'ouvrage le plus confidérable qui foît 
forti de fa plume. .Elles font diâées par 
l'amour de la patrie & de la religion- 
11 y facrifie à chaque inâant l'autorité 
royale au bonheur de l'Etat. 11 écrit pref- 

/ -que en républicain. Quel effort pour un 
Prince, qui , ayant régné fur une nation 
-libre, mais malheureufe par fa liberté ^ 

. pouvait penfer 

'Que pour la rendre illwKrç , U fallait raflenrii; 

■ 
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Staniilas porfa^ dans la carrière âei^ 
lettres , ce même fentiment républicain. 
Proteûeur éclairé des arts, il n'en fut ja- 
mais le tyran. 11 donna des preuves fen* 
fibles de fon impartialité dans pluiieurs 
querelles littéraires. Quoique flatté du 
titre de Philofophey il n'elUmait en ef- 
fet que cette philofophie bienfaifante , 
-qui n'a pour but que de rendre les hom- 
. mes plus vertueux , & non . d'abufer du 
raifonnement pour les égarer dans des 
dilputes dangereufes.. Auffi, loin de fe 
montrer favorable à ceux qui acciifaient 
un de fes fujets d'avoir ofé jouer la phi« 
lofophie fur le théâtre , il donna publi- 
quement à l'Auteur , quand il eut l'hon- 
neur de lui préfenter fa Comédie , des 
• marques diilinguées de fa bienveillance» 
Peu de temps après , lorfqu'onî eut joint 
cette pièce au recueil des ouvrages du 
même Auteur , ce Prince , à qui il avait 
pris la liberté d'en adrefier un exemplai* 
re. voulut bien Thonorer d'une lettre 
(*) qui lui confirmait, de la manière la 

Ç) Oa fii permet t^f^rire cette lettre 
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plus flatteufe ^ les témoignages de ion a|>- 
probation, 

La mort d'Augiifle III femblait don- 
ner encore à Staniilas refpérance de re-» 
monter fur le trône de Pologne, Il re- 
çut même, à cet ëvéneoient, des lettres 
^Invitation de plitfieurs Sénateurs. Mais 
il préféra le bonheur d'un peuple dont 
. il était devenu le pere , à la gloire de 
mourir fur un trône d'où il avait été 
obligé de defcendre tant de fois» 
U n'eut pas plutôt appris le choix que 



a paru dans quelques papiers publics, comme ua 
Sdonument de la bonté de ce grand Prince pouir 
les gens de lettres , & de la familiarité à laquelle 
il daignait admettre fes propres fujets. 

^ Monfieur ^ j'ai reçu avec bien xlu plaifir4e 
j, recueil de vos ouvrages, & la lettre qui les 
9t accompagnoit» Ce o*eft pas d'aujourd'hui qua 

je connois l'honneur que vous faîtes à votre. 

patrie. Mon eftime pour vous eft telle que 
. »9 la méritent vos' talents , vrais enfants de la 
,i nature , & déjà perfeâionnés par la réflexion^ 

& admirés dès votre aurore même* Je fui$ 
Ml .véritablement , Monfieur, votre bien affc<;^ 
u tionné, STANISLAS, Roi. 
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les Polonais avai-ent fait du Comte Po^^ 

w 

niato^ski, qu'il s'emprefla de lui écrire 
pour le féliciter fur fon avènement au 
trône. Il n'avait point oublié les fervi- 
ces que le pere du nouveau Roi avait 
ren^dusàCharles XII, donti] avait fauvé 
deux fois la vie , ni tout ce qu'il avait 
ijàit pour lui-même à la mort d'Auguile 
fécond , & pendant fa fuite àDaatziclc. 

Il/e crut chargé non-feulemeut de la 
reconnaiffancé qu'il devait à la mémoire 
de ce grand homme, mais encore de 
celle dont l'infortuné Charles XII n'a-* 
vait pu s'açquittef. 

11 employa tout fon crédit auprès des 
Cours de France &: de Vienne, pour les 
engager à reconnaître- le nouveau Roi 
de Pologne, D^ailleurs , une conformité 
de fort uniffait ces deux Rois. Ils de- 
vaient la Couronne à leur mérite, & 
à ce concours d'événements politiques 
qu'heureufement la fortune ne raffemble 
giîere qu'en favetir des hommes qu'elle 
deftinc à faire la félicité publique. 
: "Staniflas jouit d une fanté parfaite ji^fr 

V 

9 k 
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qu'à l'âge de 89 ans. Le 5 février, s^é— 
tant approché de ia cheminée pour y 
voir à une pendule l'heure quil était» 
Je feu qui était ardent prit à fa robe de 
chambre. Il était feul. La porte qu^on 
ouvrit pour venir à fon fecours^ en- 
flamma tout d'un coup fes vêtements y 
en forte que la flamme s'éleva beaucoup ^ 
au-deflii^ de fa tête. 11 fallut le dcsha*^ 
biller en entier. Sous fa robe était une 
vefle & une camilble qu'il s'agifl*ait de 
déboutonner^ ce qui. retardait les fecours» 
Ces habits enfin enlevés , on vit que tout 
le côté gauche du Roi était brûlé 9 de- 
puis le genou ^ jufqu'au-deiTus de Toeil* 
On le mit en hât^ au lit. Ce Prince s'y 
montra aufli tranquille 9 que fi ce cniel 
accident ne lui fût point arrivé. Tout, 
ce qui opprochait de fa perfonne, fen- 
tait le contre- coup des douleurs qu'il ne 
pouvait manquer de foufFrir. Ses plaies 
parurent, peudant plus de di^ç^ jours ^ 
répandre aux defirs des Médecins. Mais 
le vendredi zi du mois^ le Roi tomba 
dans un afîbupiflement léthargique qui 
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dura ju/qu'au dimanche 25, qu'il expira 
Air les 4 heures après midi. 
- On peut ie former une idée de la dé* 
folatic^n des Lorrains , par l'attachement 
connu de ce' peuple pour fes maîtres. 
Qui aurait prévu ce dernier trait de ri<* 
gueur de la fortune, & que, dans cCt 
,âge avancé , une mort violente dût 
finir la carrière de^ ce Prince éprouvé 
par tant de revers! Cette réflexion ag- 
grava encore la douleur publique. Quoi* 
que, félon le cours naturel de la vie 
des hommes, celle de Staniflas parut 
toucher "à fes bornes, cependant Tamour 
de fes fujets les aveuglait, en quelque 
forte, fur cette fatale ftéceffité* Il le fou- 
haitatent immortel s'il appartenait 
à quelques Monarques d'être en effet 
exempts des loix communes, ce ferait, 
fans doute , aux bienfaiteurs de Phu« 
manité. Ce ferait au Roi le pliis cher à 
fes peuples , à celui qui fait le bonheur 
de la France , & qui peut feul confoler 
la Lorraine de tous les Princes qu'elle re^ 
grette. 
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H I S T O R J q Cl £ 

DE M. LE COMTE 

DE CAYLUS, 

De r Académie des Jrifcriptions & 
. JS elles-'JLenres , de celle de Pein» 
titre Sculpture de Paris j &c. 

Anne* Claude «Philippe de Thu- 

31ERES, DE GrIMOARD, DEPeSTELS^ 

.DE LEvy, Comte de Caylus , Confeil- 
1er <l'hanneiir au Parlement de Toulon- 
fe^ naquit à Paris le 31 oûobre 1692* 
Iffu d'une des plus grandes Maîfons du 
Royaume , (*) il ajouta aux vertus qu'il 

( 

(*) Sa famille , originaire de Rouergue, rc- 
jDonte bien ayant k douzietne iiecle. ^can-Ao^ 

\ 



tenait âe fes ancêtres , des talents & des 
' connalfTances , qui relevèrent aii-deffus 
d*eiix, Qdoique nos éloges ne foient def- 
tinés ni à une origine illuflre, ni à . ua 
grand nom , celui de M, de Caylus mé- 
rite tme exception en faveur du peu de 
valeur qu'il attachait à ce préfent fri-> 
vole du hafard. La mort , qui fait éva- 
nouir ces chimères pompeufes , ne re£- 
peâe que le génie & la mémoire des 
vertus, feul cortège qui accompagne les 
ffiorts célèbres i atiifî ne dirons-nous rien 
ni Âe fa naiâance 9 ni de éducation 



. ne , pêne d*Aniie<HQaude , fut Menin 4e M. le 
Dauphin , & mourut Lieutenant-général des aj:- 
tiiécs du Roi en 1705. Il laiila deux enfants « 
celui dont nous faifôns féloge ; & un autre qui 

fut fait Grand d'Efpagne de la première clafie. 
Chevalier de la toifon d'or^ Génécaliilime des 
axmées Je Philippe V, & mourut vice-Roi de 
iValence en 1760. Le célèbre Théodore- Agrippa 
€l*Âubigné était bifaîeul de Mardie-Marguerite 
^e Valois, Marquife de Viktte , leur mere;& 
iMadamc de iMaintenon iuit leur taïue k la 
mode Sjetagne. 
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brlUante 9 m de tout ce qiii n eut pas ua 
^rapport direft à fon mérite perfonneh 
Moufquetaifè au foftir du collège, 
(*) il fit fa première campagne en 1 709 ; 
& le Roi ne crut pas trop récompenfer 
ia valeur , en lui donnant des éloges pu^ 
blics & Ain guidon de gendarmerie. iAtC^ 
ire-de-camp d'un régiment de dragons, 
à la tête duquel il fe diilingua en Ca- 
iidogne en 172 x 9 il courut encore les 
plus grandsdangers au fiege de Fribourg, 
en 1 7 1 3 . Sa carrière eût été plus bril- 
lante ^ il la. guerre eut continué ; mais 
^1 renonça avec joie à des lauriers glo- 
rieux x}ui auraient coûté des larmes à 
rhumaniié. La paix de Raûadt j jqui fut 
le terme de la gloire pour tant d'autres 
guerriers , ne fiit pour lui qu'un nouveau 
moyen d'en acquérir d'une autre efpece» 
Il confervait , depuis Tenfance , une paf- 
don (&çtttt poiu: les arts ; il crut que , 



(*) Cet éloge , quant aux anecdotes , jeft fait 
d'après celui de M.*Lebeau^ prononcé à l'Aca-». 
défljiç des înfcriptigns .& Belles^Lettrçs ds Paris»*^ 



pcmr y faire des progrès, il fallait les 
connaître 9 & qu^on ne pouvait bien les 
connaître qu'en comparant les produâions 
d'un fiecle à celles d'un autre fieclej 
celles tles temps modernes , à celles des 
temps les plus reculés. Il alla cionfulter 
les arts fur leurs ruines ; il parcourut 11- 
talie &: la Grèce , Ephefe 9 Colophon , 
les champs où fiât Troye. La difiance 
des li^uxy les àtigues du voyage ^ les 
brigands , ni la pefle , ne Tetifrayerent 
point. Des voleurs .infeâaient la Hato^ 
fie fous un chef redoutable ; M. dç Gay* 
lus trouva le fecret , déguifé en payfan , 
de fe Êsure efcorter par deux de ces bri** 
gands ; il fe dépouille d^ tout ce qui 
pouvait tenter leur avarice 9 leur pro« 
met une récompenfe lorfqu'ils l'auront 
ramené 9 & fe livre à leur conduite. Il 
fe fait préfenter à leur chef , qui toi four- 
nit tout ce dont il .a befoin pour £ba 
voyage 5 &C lui indique tous les lieux 
qui recèlent quelques reftes de Tanti* 
quité. 

il revint dans fa patrie le xy février 



.M M. Caylus^ 

«717 , refprk orné dés plus grandes conr 
naiffances : rimagination encore échauf- 
fée de toift ce cpie l'afpeâ des mines' 
mvagniâquës ^û^il venait de fouiller , lui 
•avait fait concevoir de grand & de fu- 
-biime 9 il fe livra tout entier à ces arts: 
il ât fes amufements du dedin &c de la 
peinture^ la gravure, cet art de traduire 
les peintres & de multiplier les copies 
«de leurs tableaux , kii devint fi familiè- 
re, que peu de graveurs ont laiffé une 
^ivre aufii étendue. Il s'en fit un genré 
^'écriture qui fuppléa à la longueur dti^ 
Jifcours ; diâion dont le fty le n'était pas ^ 
moins énergique que les defcriptions les 
•plus précises» Ceft à -ce goôt pour la 
gravure, que nous devons le recueil des 
pierres gravées du cabinet du Roi, au- 
-quél ont auiffî contribué 1^ célèbre Bou** 
-chardon pour le deflin , & M, Mariette 
pour l'explication des Ai jets, 

L'Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture le reçut en i73i , en qualité 
•à*honoraire amateur. Il ne fe contenta 
pas d'exciter les artiâes j il partagea leurs 
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travaux, les dirigea par fes confeils, 5c 
les aida de fa fortune ; U n*en retenait 
pour lui que la moindre partie. Il tâ- 
cha de fe rendre utile aux plus grands 
peintres. Il avait recueilli dans fes lec* 
titres les plus grands tableaux de la poé« 
iie; il les leur expliqua , 6( ces explica«* 
tiçns ferment trois, excellents ouvrages. 
Il compofa les vUs d^s plus grmds p^in^ 

très & fculpuurs de rAçadémic i enfin, 

il fonda un prix pour les jeunes élevés « 
tiL voulut qu'il fut deiUné >i celui qui 
d^JJinerait ou modèlerait U mieux une tête 
d^apris nature ^ Çr exprimerait . avec plus 
'dcfUfgic la palfi^n donnée^ 
' Pietro-Santo-Bartholi avait fait à Ro* 
me des deilins coloriés d'après les pein«» 
tures antiques, M. le Comte de Cay lus 
les fit graver à fes dépens » â( en fit 
faire ime édition dont on ne conmât qiw 
trente exemplaires^ On a conlervé dans 
. ces gravures toutes, les beautés des ori* 
ginauxt Les antiques quMles repréfea^ 
j lent 9 font .celles qu'on a trouvées d« 
^ROtrç temps^|. 4( que le ^rand air efface 



Digitized by 



|irefqiren fortant des fouterfeins qui les 
cactaatent. Mîgnard avait fait , par ordre 
de M. de Colbert , les dei&ns des anti^ 
^ités Romaines que nous avons en 
France ; M. le Comte de Caylus fe les pro- 
cura 9 acheva Fouvrage , & entreprit de 
les faire graver; il eft d^ja trcs-^vancé , 
46it paraîtra bientôt : les deilins de Mi- 
gnard font rendus avec toute leur de- 
licateffe- 

Il pofledait trop bien rantîquité, pour 
que TAcadémie des Infcriptlons & Bel- 
les-Lettres ne fût point jaloufe de fe 
rattacher : elle fe Taflocia comme aca- 
démicien honoraire en 2741; ce titre 
lui impofa de nouveaux devoirs; il re» 
lioubla dWpplication , & parvint à de 
nouvelles découvertes* Quelques Savants 
prévenus contre les .modernes, foutien- 
nent que nous devons toutes les inven- 
tions dont nous nous glorifions 9 aux an- 
ciens. Il fe peut qu'ils nous ayent de- 
"vancé dans toutes nos découvertes; mais 
la plupart des arts, tombés dans Tou- 
bll j nous lai^ient , à bien des égards , 

G ij 
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dans la même ignorance que û les an» . 
ciens nViffent rien découvert : nous re- 
gardions même ce que nous en-trouvion$ 
dans les fragments des anciens auteurs ^ 
comme des chimères qu'il était impôt» 
iible de réalifer. Les progrçs que nous 
avons faits dans les fciences ^ nous ont 
enfin conduits aux mêmes inventions^ 
Alors ces mêmes Auteurs, que noitsre* 
gardions peut-être comme des impof-* 
teurs , font devenus très- intelligibles pour 
nous ; mais , parce que les anciens 
avaient fait plutôt que nous, des décou* 
vertes que nous ne foupçonnions point, 
^ dont ils ne nous avaient laifle au- 
cune defcription , il.ne £iut pas conclure 
que les modernes n'ont rien découvert, 
(*) M. de Caylus^ eft une preuve de la 
fauiTeté de cette conlequence. Pline avait 
pi^rlp 4<^ l.a peinture encauilique des an- 

m 

m 
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C) Ceft le fyftémie de M. Dutens. Ôn peut 

ajouter k cette preuve ce qu'on a dit au fujet des 
4écouverte$ anciennes & modernes , dans le 
JçmMl çnc/clojpcdic^ue du i} Novembre 176^» 
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tvtti% ; mais on regardait ce pafTage com- 
me une énigme, & ce fecret avait été 
' impénétrable pour tous les Savants* M. de 
Caylus chercha l'expliquer par Tex*- 
périence; il s'aflbcia pour ce travail ua 
habile chymifie ; & enfin il réuflit à dé- 
couvrir ce qu il était âmpoûible d'expli^ 
quer : il unit la cire avec les couleurs, 
& la rendit aifez fluide pour pouvoir 
la fubilituer à l'huile , & rendre par ce 
moyen la peinture inaltérable. 

Les progrès du jour lexcitaient aux 
progrès du lendemain. Les recueils de 
l'Académie des Infcriptions contiennent 
plus de quarante diiTertations*^ qu'il y a 
. lues , dans lefquelles il montre l'érudi- 
tion la plus profonde. La critique fe con- 
.tente de relever les fautes des artiftes 
quand les ouvrages font finis; M. de 
Caylus s'efl toujours attaché à les pré- 
venir : il ne fe contenta pàs de iimples 
exhortations pour engager les jeunes gens 
à l'étude , il leur propofa des récom- 
penfes. Il avait remarqué un défaut ef- 
fentiel dans les meilleiurs ouvrages, c'eil: 

C iij 
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l'ignorance du Goftume r il fonda ira 
prix de 50a livres pour une diflertation 
dans laquelle on expliquerait les ufagcs 
anciens d^aprïs Us monuments. 

N'être favant qiie pour foi , c'eft Tê» 
tre ea pure perte. M* le Comte de Caylus 
avait fait toute fa vie fa principale étude 
de l'antiquité i il avait raffemblé une 
quantité innombrable de morceaux an- 
tiques ; il voulut que le public en jouît* 
Il les fit defliner & gravet fous fes yeux, 
& y a]ufla des explications^ & des no« 
tes très^favantes. Il joignit aux morceaux 
qu'il poffédait, tous ceux dont il put 
fe procurer la connaiâance. Les Aca- 
démies étrangères ambitionnaient de l'a- 
voir pour aiTocié ; des inconnus y fur fa 
rëpMatîoti^ s'empreâaient de lui offrir 
des morceaux antiques dont ils fe pri- 
vaient. . 

Son amour pour les arts était fécondé 
par un tempérament ion &c robuile^ 
& il joignait à fes talents les qualités 
les plus eilimables dans la fociété. L'en- 
îouement &l la gayeté l'accompagnaient 
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par-tout. Sa bonne humeur était aulîi 
inaltérable que fa phîiofophie; Après . 
avoir joui toute fa vie de la meilleure 
fanté , un dépôt fe forma lur Une de fe» 
Jambes ; il n'en reflentit d'autre chagrin 
que celui de fe voir forcé de mettre des _ 
bornes à fes travaux : il était tranquille 
au miiieii des opérations les plus cruel- 
les. Dans un état de langue^ir.& de dé* 
périffement , il fe faifait porter à l'Aca- 
démie deslnfcription&& à celle de Pein- 
ture il y était encore huit jours avant 
fa mort* Il acheva d'expirer le 5. fepteii)-' 
bre 1765. 

M. le Comte de »CayIus eâ un des 
hommes qui fe font le plus diftingués 
dans la claiTe de teux qû*on appelle amu'- 
uurs. Souvent il fut digne d'éclairer les 
plus grands artiûes ; mais , comme le 
bien eft toujours mêlé de quelques in- 
convénients , il ferait à craindre que, fé» 
duits par fon exemple , des amateurs 
moins favorifés que lui par la nature , 
ne s'arrogeaffent fur les artiftesT, fous une 
apparence faftueufe-de proteûion, une 

C iv - 



Digitized by Google 



3 5 Êlogt de M. Je Cayùisi 

forte d'empire qui dégénérerait en ty^ 
ranaie* Les art» ne vettlent être m hu« 
milles par les dehors d'iine pro^âloi> 
îfafolente , ni aflervis fous rautarité des 
prétendus conaotffeurs*. Le génie rampe 
toute les fois qu il n'a pas la liberté de 
sMlever; & en France, fur- tout, oîi cha- 
. que fociété n'eil que trop portée à s'e- 
xiger en tribuaal fouverain du goût & 
des bienféances , on ne voit peut-être- 
que trop de ces importants : 

Se croyant ane cour & des' admirateurs; 

Poiif le matbeuf dies Am dirveous proteâeuri^ 




« 
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ÉLOGE 

HISTORIQ^UE 

DE M. FILLARET, 

HISTORIEE 

M . ViLLARET, mort à Paria dans le 
mois de Février 1766 5 était né dans 
cette ville ^ d'une famille honnête. Ses 
parents Tavaient deiliné au barreau : fon 
goût naturel pour les lettres, lui ren- 
dit l'étude des'loix pénible & difficile: 
il obéit mais il ne put s'empêcher , 
malgré Tauftérité de la profeflion à la« 
quelle il fe préparait ^ de donner au pu- 
blic un Roman qui fe reilentait de la 
gêhe où il était en le ^compofant. Des 
qu'il fut libre , il s'abandonna au goût 
qui le dominait ; il fe fentît un attrait 

C V 
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invmdhie pour la poéfie , & il fe crnt 
Foëte. Ce genre de préfomption eâ af- 
fez ordinaire aux jeunes gens qui culti- 
vent les. lettres. La poéiie eâ & analo« 
gue à leur imagination y qu'ils prennent 
pour génie , la chaleur que leur infpire • 

' . & leur communique la leâure des Poe* 
tes. Ils y trouvent des peintivres û naï« 
▼es &c û reffemUantes ; des traits Subli- 
mes y mais fi naturels ; ^des caraâeres û 
bien deffînés , un ilyle û facile , en un 
mot le vrai beau tû fi fimple , que leur 
imagination féduite & bouillante croit 
aifément pouvoir atteindre au même ef« 
for. Car, ûTame fe reiTemble dans tous 
les hommes , s ils ne différent que par 

' les organes ^ l'impulûon du génie d'Ho« 
mere doit fe faire fentir également à 
tous ceux qui font en état de faifir les 
beautés de l'Uliade. £t quelles impref^ 
fions 9 le feu dont les écrits des grands 
Poètes font embrâfés^ ne doit* il pas faire 
fiir des ames fenûbles , fur des efprits 
étincelants du feu de la jeunefië , fur 
\me imagination riante qui court au-de^: 
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Vant de la fédiifUcn ! Mais comme leur 
goût n'efi pas encore formé, ils fe font, 
illufion fur leurs premiers eiTais ; & mal- 
heur à eux , fi des circonftances trop 
Êivorables leur procurent des fuccès 
avant qu'ils foient à portée de connaî- 
tre fi en effet ils les méritent. 

Mais de wvà les genres de poéfie 9 
le genre dramatique efl celui qui pro- 
met aux jeunes Poètes la carrière la plus 
glorieufe M. VîUaret tourna fes vues 
de ce côté« Mais plus fage qu'ils ne le 
font communément , il n'ofa pas fe pré* 
fenter -feul dans le - ckqtie. Il s'aflbda 
avec M, <l'Aucoùrt ^ depuis Feimier-gé- 
Jiéral 5 & avec M. Bret , dont le talent' 

' * e • 

pour le genre comique commençait à 
percer ::ils firent epfemJ^lç pour le théâ-^ 
tre Français, une Comédie , qui eut le 
iôxt de pvefque' tous ié^ ouvrages ïaiîs 
cn^ibciét^.' M. Yillaret ne fut pas décou- 
ragé ; il allait tenter de nouveaux ef-. 
lais; mais* le dérangement . des affaires 
de ^fa famille^ 9 l'obligea d'y renoncer. 
Av^p 4e talent dé la poé^e , la nature 

Ç v] 
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trop prodigue lui avait donné celui tfe. 
la déclamation. Il voulut le faire feryir 
à fa fcH'tune». Né avec les femiments les 
plus honnêtes ^ il: eut bien des cosi^ts 
à effuyer avant que d'einbrafler une pro- 
feâion qui n'eft pas exempte , en Fran-» 
ce , d'une forte d'ignominie : en vaiiv 
l'exemple de nos voifins femblait~ll le 
jjiiUâer; il eût préféré Findigence & les^ 
préjugés aox remords. Mais la paâioik 
qu'il conçut pour une jeune Aârîce , à 
laquelle il trouva de grandes difpofitions> 
pour la dédamation^ le déteimioa- à.fe* 
Élire Comédien^ U ne réuifit que .trop- 
dans ce nouvel état ; fes fucç^s ,en Pror 
Tince 6c à la Cour^ kii donnèrent uiie 
célébrité , dont U rç^ugit ; U quitta le 
théâtre en X756 ; il y. avait cultivé les 
lettres ; & foi> goût > »'éptHant > luir 
avait iait découvrir iba vérit^le talent^ 
L'art d'écrire. ITiilloire,, a plus de rap«^ 
port qu'on ne penfe avec liE^ poéûe àn^ 
^tique. Le Poète ne mefr à ta vérité 
fous les yeux du fpedateur , qu un fcul 
événement qivii encoce obligé^ 4e 

J 
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îdTerrer dans des bornes très^étrokes ; 
mais comme rHiik).ri€n-^ ii efl obligé 
d'entrer dans tous les détails de la po- ' 
litique 9 de trouver deis moyens , de dif-* 
cuter des intérêts y de faire parler fes 
Aâeurs conformément à leur caraélere^ 
à leurs pafiions ^ à leur génie.. L'Horace 
de Corneille eil celui de Tite^live ; le 
Néron de Ràcine eft celui de Tacite. Je 
iais qu^on a dit de l'un , qu'il avait peint 
les hommes tels qulls devraient être y 
,& de l'autre, qu'il les avait peints teU 
qu'ils font r diâtnâion frivole. Un Poëte . 
tragique, ae rendra jamais bien les .kom^i 
jnes , tels qu'ils devraient être , que lort. 
qu41 repri^iieera fès principaux perfon*-^ 
nages tels qu'ils ont été. Ën un mot; 
le héros de la Tragédie ne peut jamais 
être que le -héros de rHidoire ; & même 
dans les fumets feints ^i^e ferait une Êiute. 
iinpardonnable 9 û les moeurs des per« 
ibhnages étaient différentes de celles des 
pays où fe pafle la .icene* M. Villaret. 
cft une preuve que ces deux genres ne 

différent entr'eux^uç par le plan^& par 
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la diâion : fon hiûoire offre la même 
profondeur de vues, & la même vérité, 
dans les fentiments. Comme dans la 
bonne Tragédie y la morale , dans fou 
hiiloire j eA fondue dans raâion ; & les 
maximes en font bannies lorfqu'elles ne 
Jréfultent pas naturellement des iaixs* 

Mb Villaret, après fon retour à Pa- 
ris , entreprit de continuer Thiftoire de 
notre Monarchie , que la mort de TAbbé 
lie Velly faifait défefpérer de voir finir; 
on craignait du moins qu'elle ne fût mal 
continuée. CeUafiez le fort des ouvra-* 
ges qui demeurent imparfaits ; mais lorf- 
que les premiers volumes de la conti- 
suiatton eurent pani^ k plus grande par^» 
tie des Leâeucs crut qu'ils étaient du 
même Hiûorien , & que. M, de Villaret- 
n'en était que l'Editeur. /Les Libraires^ 
qui avaient entrepris l'édition j triple-^ - 
irent le prix dçs honoraires qu'ils luiv 
avaient promis ; on èréa exprès pour hii^ 
we place jde Secrétaire général des Ducs* 
& Pairs 9 & la France fe félicitait enfin 
il'aYoir un Hifiorien ^ également éloign^. 
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de la fécherefie de Mezerai & de la ilé« 
rile abondance de DanieL On convient 

_ cependant avec les perfonnes d'un goûc 
févere, quercet Auteur seftun peu trop 
livré à l'efprit de fyilême, dan^ quel** 
qiies parties de fon hifloire , & que foa 
âyle eft moins exempt de déclamation^ 
que celui de fon prédéceileur. 
. M. Villaret fe livrait tout entier aux 
recherches & à la compofîtion/de fon 
ouvrage. U était parvenu aux temps les 
plus féconds en événements , à ces épo« 
ques fatales & peut-être néceffaires dans 
la deilinée des Etats , oii Tordre politi- 
que y pour établir les Gouvernements 
fur une bafe fixe & permanente y ébranle 
leur équilibre par des fecoufies violen- 
tes, qui s'appaifant enfuite peu-à-peu, 
font naître le calme , Tabondance & 
les Arts • du fean du trouble & de la 
deflrudion. Il en était au ijme. volu- 
me, lorsqu'une mort prefque foudaine 
Tenleva à la république des lettres. U 

. avait une rétention d'urine qui l'obligeait 

iouvent à fe faire fonder : maiheureuf^ , 
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ment un jour , preffé par la douleur , it 
voulut faire lui-même cette opération 
foit que Tinflrument dont il fe fervit ne 
' fut point propre à cet ufag^ , foit qu'il 
ne la fît pas avec alTez d'adreiTe, il fe 
blefîa. Llnflammation fit des progrès ra« 
pides; & trois jours après ^ toutes les 
reflburces de l'art devinrent inutiles. M« 
Garnier , de TAcadémie des Infcriptions 
& fielles»Lettres 9 a été chargé de con< 
tinuer THifloire de France. Le public at- 
tend avec emprefîement cette féconde 
continuation» 



4 ' •* 
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Ê L O G E C) 



DE MONSIEUR 



DE JULLIENNEy 



Chevalier de P Ordre de Saint Mi^ 
cliel^ 6f amateur honoraire de CA^ 



£ Architeâure. 



Jeas de Juluemne 9 né à Paris le 
29 Novembre 1686 , reçut delà nature 
m goût fûr & décidé pour la peinture , 
là gravure , & la fculpture. Ses eifais 
dans les deux premiers genres, enfants 
du loiiir que lui laiflaient fes autres étu* • 
des , prouvent encore qu'il en eût pouffé 

Cet éloge nous a été fourni par M* de 
M*. • ]:crpeâ;âble aoù dq M* de Julicnae» 
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loin la pratique , & donnent railbn de 
l'intelligence &dii goût qu'il y acquît ^ 
& qui augmentèrent toujours en lui juf* 
qu'aux moments de fa vie. 

Ses liaifons avec les artiiles du pre-^ 
mier ordre de <on temps, fortifièrent & 
augmentèrent bientôt fes connoiffances* 
n^it lami intimé du fameux \^ateau ; 
& l'on fait que le public eil redevable 
à fes fentiments, des foins infinis qull 
fe donna pour procurer par le burin à 
cet illudre artilte Tefpece d'immoruli* 
té (*) que peut efpcrer la peinture. Son 
cœur s'attendriiTait encore en fe rap- 
peilant la mort funeûe d'im autre artif- 
te , qui, comme ^yateau, avait dans le 
même temps partagé foi> admiration & 
foa amitié. Il dut fans doute à la coa«- 



M. de Julienne a fait graver Tœuvre de 
Wateau. Elle fut regardée en 174 1 par Méhé* 
met Effendi , ÂmbafTadeur de la Porte j à qui il * 
en préfenta un exemplaire lorfqu*il vint voir 
fes cabinets, comme un préfent digne d'ctrc; 
o&rt par lui-même au grand Seigneur» • 
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ftoîffance de ce dernier , le morceau pr 
cieuY dont le Roi a bien voulu accep<* 

ter le legs, en approuvant le motif de 
la permiflion qu'il lui demandait de le lui 
faire (*). 

Son application, fon goût, une Ion* 
giie fuite de foins , de recherches & d'ex* 
périences , Tavait rendu poiTefleur d'une 
des plus belles , des plus riches , & des 
plus agréables coUeâions qui exifle en 
Europe. Trop connue pour que nous 
entrions ici dans un plus grand détail à 
fon égard, elle va l'être encore plus par 
le catalogue raifonné qu'on en va don- 
' Ber au public , & par la vente que nous 
en annonçons à regret , en penfant que 



(^) Cette claufe de fon teftament eftr conçue 
en ces termes : 

Je (upplie le ^Roi de vouloir bien accepter 
le don & legs , que je prends ta liberté de 
faire à Sa Majefté , de refquiiTe du plafond de 
M. le Moyne; cette efquiiTe eft l'original mé^ 
me de ce précieux ouvrage , & peut fervir à 
la reilauration d'une des belles choies que po£» 
fede le Roi. 
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.tant de marceaux précieux vont être 
.difperfés , & peut-être fortir à Jamais 
de la Capitale , dont ils ont fait long^ 
temps un des principaux ornements. 

Tant d'amour pour les arts méritait 
/ans doiite un retour de leur part ; & en 
effet 9 le 31 Décembre i7399.rAcadé- 
mie Royale de Peinture & d'Architefture 
le nomma unanimement Confeiller ho- 
noraire & amateur , & chargea deux de 
fes membres de lui en faire part au nom 
de la compagnie. Mais bien4oin de pen- 
fer qu'on n'eût fait que lui rendre jus- 
tice , il chercha toujours , & , fi on Tofo 
.dire , par-delà lui-même (*) , à mériter 
.un titre que fes goûts lui rendaient in« 
finiment précieux. Les Journaux ont ren- 
du compte avec éloge d'une marque d*at« 
tachement qu'il avait donnée à l'Acadé- 
mie en 1764 9 en fondant une certaine 



(') Par un article de fcn teftament, illaiffe 
à TAcadémie les portraits peints par eux-mê- 
ines de deux célèbres peintres de cette même 
Académie, M* deTroye 6c M. de TArgiliere^ 



Dlgitizcd by Google 



de M. da Jullicnne. 49 ' 

quantité de jettons pour être diAribuéS: 
aux premières féances du mois dans les. 
aflGçmblées de ce corps. D'un côté de ces 
jettons ie voit le bufte du Roi, & de 
* l'autre la peinture &c la fculpture , fe 
tenant par la main avec cette infcrip- 
tion : 

Amicœ quamvis emidct g 
amies quoique rivales. Mais en vain le but 
de cet ouvrage m'impofe, pour aioii 
dire 9 robligatlon de ne préfenter ici cet 
amateur éclairé que fous le point de Vue 
relatif aux beaux-arts qu'il a toujours* 
chéris & cultivés : mon cœur fe refufe 
à cette dure néceiHté ; & ma plume cou-^ 
le d'elle-même pour peindre encore., d'a-r 
près lui, Thonnête homme & le bon ci--, 
toyen , après lavpir parlé de Thomme de. 
mérite. 

Une complexîon naturellement ^ffez ^ 
foible avait été réparée chez M« de Jul<p. 
lienne par des moeurs (âges , honnêtes Al 
tranquilles ; un exercice pris dans la na-». 
ture , *c'eft-à-dire, une vie continuelle 

ment aâive « mais uniforme « lui avait. 

•V 
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forme un tempérament diacide ^ qui Ta 
conduit y fans aucune efpece de maladie » 
jufqu'à un âge fort avancé. On Ta vu , 
jufqu'à foixante & dix-huit ans^ fe le« 
yer, à fen ordinaire , à cinq heures du ma- 
tin , même en hy ver , & refter jufqu'à mi- 
di fans feu , animé du zeie de veiller à fes 
af&ires qui demandaient fa préfence dans 
toutes les parties de fa maifon , & recréé 
feulement par la vue de fes cabinets oîi 
fon goût le rappellait fans cefle; là , par 
<rheureux changements ^ il plaçait dans 
un nouveau jour des morceaux précieux 
que la multiplicité des objets avait )uf« 
ques4à empêché de paraître : plaifir in- 
nocent, ^mais toujours rcnouvellé, dont 
il a joui ]ufqu*au dernier moment de fa 
vie« On Ta vu s^y Êiire promener , en- 
core, fans feu, pendant deux heures, 
dans la plus grande rigueur de lliyver 
à% 1765 , âgé de près de 80 ans. 

Un caraftere doux, honnête, obli- 
geant , & des lumières dans plus d^lll 
genre , lui avaient procuré , en différents 
temps ^ des prx>teûeurs & des amis du 
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-premier ordre. M. Fagon , Confeiiler 
jd'Etat, lui avait foiivent donné des mar-* 
* ques.de fa bienveillance ^ & M. de Chau- 
•velin, ancien Garde-des-Sceaux ^ qu'il 
n'a cefle de cultiver jufqu'à la fin de fa 
vie , en avait toujours £iit une eltime 
particulière , dont il lui avait donné des 
preuves toutes les fois que Toccafion s'en 
;était préfentée. Ses Vues pour le bien 
.public y ies talents , & Tufage qu'il en 
faifoit , lui ont mérité de la part des Mi* 
jiiilres^ des lettres fans nombre remplies 
des éloges les plus flatteurs, & même des 
dîftinûions de la part du Monarque. 

Sa probité 9 fa âcilité en affaires , 
fon aéahilité lui ont auili mérité Teiti» 
me générale , & valu les regrets du pu* 
Jilic. Il était le pere des pauvres : & c'eft 
4dnfi qu'ils le nommèrent eux «-mêmes 
dune voix unanime, lorfque fur la fin 
de 176 5, ramené dans (avoiture en toute 
diligence, accablé d'une efpece d'atta^ 
que d'apoplexie, on crut quelques inf^ 
;tant qu'il en était devenu la viftime: 
^iMous avons p^rdu notre pere , s'écriaient* 
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ils, le pere des pauvres eft mort, cGfaît 
Je peuple ; & fa porte ju(qu'À la nuit fut 
.aâiégée d'uae aâiuence monde. 

Saint Hyppolite , fa parolffe , s'eft éga- 
lement reiSentie «dé fon zele pour la re- 
ligion, la décoration de cette Maifon da 
Seigneur , eft due en très-grande partie à 
la piété de M de JulUenne. Mais qu'il 
me (bit pcarmis de le conûdérer encore 
idans fa vie privée : ces moments font 
fou vent récuieil de la réputation des plus 
grands hommes ^ ils formeront ici , aa 
contraire , une partie effentielle de Té- 
loge de M. de JulUenne. 

Les étrangers &'les nationauic con- 
ferveront à jamais le fouvenir de fon 
urbanité & de fe pioUteffe. Il n'ouvrak 
la bouche que pour dire des chofes agréa- 
j>les ; & l'on pourrait préfque lui repro- 
:cher qu'il s'jen était Ait une trop douce 
Jfabitude^ A moins de le connaî^e à 
fond^ on aurait pu laccufer en quelque 
forte de trop confondre fes amis avec 
les plus indifférents. Les deux dernières 
années de ia vie^ fur* tout dans un âge, 

U 
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& dans un état oi\ il eût été tout fun- 
ple què la maladie & les infirmités lui 
«uffeiit «donné l'humeur & la trifteiTe 
qu'elles ont coutume de traîner après 
«lles^ il avait au contraire redo!:^lé de 
fenûbilité &d'expreiIion$ âatteufes ^ donc 
il avoit dans Tefprit une touraure tpute 
partiailiere. 

Enfin ^ après kuit joun dW fièvre ai* 
guë y précédée d'une paralyfie où il était 
tombé depuis plus d^unan ^ mais qui lui 
a laifle jufqu^à fa mort» auffi douce que 
l'avait été fa vie, toute la liberté de fon 
efprit 9 & la fenfibllité de fon coeur ^ nous 
avons perdu le xo Mars 1 7669 cet ama- 
teur éclairé des talents, ce citoyen utile 
& vertueux. Il n!a laiâe de fon nom 
qu'une femme d'une piété rare & exem- 
plaire 9 & une belle fille 9 dont ( fuirant 
les termes de fon teihunent) Teffmt &c 
les fentiments ont infiniment contribué 
»xi bonheur de fa vie^ 

iHicr^oge 1767. D 
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MONSIEUR. AVED. 

^ £ J.N T JSi S D U R Xdll 

J iiCQUBSrANDRÉ-:j0S£PH AVE© , flé ^ 

Z>ou!il,4e <ta j^viier -lyo^ , mort à Pa- 
ris , le 4 mars 1766 , était fils de Jea»- 
'fiaptiûe Awd., Doâeur en Médecine dé 
. ia Faculté <le Lovtvain. ^ reAa otph^a 
. dès l'enfance. Les eflampes du célébré 
itetiwrd Picard, frapperont fa vue , 5c ' 
décelèrent fon goût pour la peinture!' lie 
bcaaifrere dii jeune A ved , Capitainé; 
, daiis les iSacdes Hcdlandaifes, l'avait pri* 
chez lui , à Amfterdam : il «vait foin dé 
fon. éducation, & le deiUnak;auméàer 

Dij 
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. d^s armes : il lui -.éonna tpour^ maître 
4e deffin ^ çe même jBernard Picard* 
jeune élevé, qui ne ç*attendait pçuNetrç 
^as à cette bonne-fortiine , furpâffa biem 
tôt les erpéirances d$ ion maître y . & fom^ 
Jjla les vpeux du Capitaine, qui compta 
l'envoyer à fa d^ination plutôt qu'il 
n'aurait ofé s'y attendre. Mais le jèuiie 
Ayed avait formé d'autreç pf Qjets^ . Çp^ 
traîné parfon gout , il parcourut la Flan?? 
dres, n0ii eii^ militaire, qùî ne compte 
pour rien les plus riants pa^fa|;es, s'il n'y 
voit des fituatlons propres à camper, 
rangeiç un^ arfoçe eh bataille 9^ ou^à faiiv * 
jg^cher, unç ^rmée fur pUiûeurs coloi;* 
nés ^ mats en obrervateut qui ëtudiç la 
ii$^tu]FtE|5.:.0Oi)r.l'im4ter.iS( povir l'embelUf 
çncoxe^ Il ét^it dans un pays parfem^ 
de çhèfS'd'oeuvre de peinture; il admira 
)ts excellepte mot^çeàux de Técole Flgy 
fnande ^ Hpllandaife. La marque la plu« 
in&iliible du génie, ç'eil lorfque l'ame 
élevée pfiî .la tnajeilé tmpoiante des piu^ 
pelles produâions des arts , s'çnilapune 
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Aved fe trouva daini cètte heureufe fitiia* 
tion; mais l!étuxle des tableaux des grands 
jiiâ>K^^s, quelque effor qu'elle donne au 
génie > nei filfiit pas pdur apprendre 
Içs imi^êr^ Il vint à Paris en 17x1 5 pui'» 
fer dans les leçons des meilleurs artiftes^ 
les principes dont il avait befoin. Il en* 
^ra chez M. le Bel , de l'Académie Royale 
de Peinture t il eut pour amis Mrs^ 
Carie Vanloo , Boucher ^ Chardin & Du* 
xnont^le-Romain ^ jeunes élevés comme 
lui. Ils le devancèrent & Tattirerent à 
r Académie; il n^avait que 27 ans , lorf» 
qu'il y agréé en Vfx^^ U fut reçu 
en 1734; fa réputation s'étendit; & 
rAmbaiTadeur de la Porte , Méhémet» 
£iFendi , voulant o&ir Ton* portrait à 
S. M. y choifit M, Aved comme le meil- 
leur' peintre* Le portrait fut agréé du 
Roi , admiré du public , & placé depuis 
ati château de Choify, dans la falle des 
gardes^ Lefuccès qu*eut ce tableau, lui 
procura bientôt après l'honneur de pein- 
dre le Roi lui-men^e, qui l'avait fait ap« 
pdJb: à U Cour... . . . ■ 

"i 
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M. Aved avait le fecret fi taredtetenP 

dre dans fes portraits^ non-jfeuleinent la 
figure , mais encore le génie ^le caraîi ^re ^ 
les talents, les habmideis de la porfonne 
^'îl peignait. Ni la poûtion , nilâ drape*- 
. rie, ni aucun dcrail acceffoire , ii^étaient 
. arbitraires ; \^ ee qùt parait le plus vo^ 
.différent aiuç peintres menre accrédités ^ 
dtair e/Tentiel pour M. Aved ; tout con- 
. courait à la reifembi'ance & à l'effet prîi|*« 
cip^L Cachez la tète de fes âgiires rea 
voyant le refte du tableau , vous ne di- 
rez pas , c'eâ un tel ; mais cet homme 
a telles payions y telles mœurs , tels dé<« 
fauts, telles vertus. (*) Ce talent ne pa- 
raît pas compatiMe arec ta correâioà 
qu'il mettait * daas fes ouvrages ^ car 
quand l'objet eft naturellement difForme ^ 
il.femble que la correâion* doive faire 



(^) Malgré fiss incorrcâions, M^de Carn^ir* 
tel qui s'eft fait un amufem^nt du deffin , excelle 
diLns cette partie. Tout eft yBage , fi l'on peut 
Vexprimer amfi ^ dans fes fiogulieresiefcpiiffir^ « 
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dt M. Avtà. 

ifianquer la reflemblance , 2 M. Âved fa« 

Vait mettre d'accord Tan &; la nature* 
Quoiqu'il en fût autant que les plus 
habiles de /es confrères » il ne cefla ja«* 
mais d'étudien II n'y avait pas de ca* 
binet en France 9 dans la Hollande & 
dans la Flandre , qu'il n'eût vu ; point de 
peintre un peu célèbre dont il ne con* 
»ùt la manière. Son cabinet était un des 
plus curieuk de Paris , & fa coUeâioii 
Une des plus précieufes. 

A tant dé belles qualités il joignait la 
pbyiionomie la plus heureufe; il était 
d\m caraâere franc 6c généreux ; il a fait 
tout le bien que fa fortune lui a permis 
de iâire. Doux & doitiplaifant dans la 
fociété 9 aimable dans la converfation , 
relpedable dans fon domeftique, il fut 
honoré du public , chéri de fes amis 9 
adoré de fa famille ; il ne connut ni la 
haine ni Tenvie. Le Ciel, pour ne pas trou- 
bler le calme d'une* vie fi douce, la ter- 
nûna par une attaque d'apoplexie & de 
paralyfie , à l'âge de 64 ans. Ses amis , 
ceux du rang le plus élevé , fes çonfre-» 

D iv 



Êlogc Je Mr Aved, 

re$, Tes rivanx partagent avec fa venve 
& fes depx £1$ (*) le^ regrets de ftf 

jperte. (f) 

O Sa veuve eft Anne^Charlotte Caukier de 
.l«0ilerotte, fille «Tuii ancien Capitaine au ré-^ 
piment de Rouergue. De fes âls , rua eft Mai^ 
tre des eaut & 6>réts de Chaumont en Bafr 
figny ^ & 1 autre eft Avocat au Parlement. 

(t) Ses principaux ouvrages ibat ^ le poitfaît 

dlu-Roi celui de Said-Pacha. Méhémet EfFendi 
celui du célèbre ReuiTeau » qui lui adreiTa à ce 
fu]et des vers dignes de ces deux grands hommes.: 
Les portraits de Mefdames Crozat , Dupleîx^ 
Saint-Maure*. Ceux da feu Stadhouder, dé M., le 
Maréchal èt Maillebois^ de M. le Duc de Che« ' 
vreufe, de M. le Comte^du Luc , de M. le Map» 
quis de Mird}eau y du favant Abbé Capperon<- 
nier, de Crébillon le pere, & le portrait en pied 
de M» le Maréchal de- Oermont-^Tonnerte** 
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AYQCAT.Ay PARLEMENT DE PAR|S.(0 



' /^tff /f. HotHERàÀVi Avbcat au 

/77^< ParUmiht. 




A'fiimllle dç M. Doiilcet ne ncuH 
ânt foiitnî * aùaiW irt ërtitiire pôiir foii 
éloge' hh^ori^ifê V nÀiïs troyons pa'à 
pouvoir mieux faire que de tranfcrire 
ici réloge que fon confrère prononça au 

ÉSàiUiage de lIEglife de Pârfe V'd^^^ 
£>oUlcet ocçiipàit \t lîé^è'. • Kt Cellier , 
Avôtat , l'ayant remplace , M. iHochê- 
\t9k\ èhàrgë de la première caufe qiâ 
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6z Éïogt^ 

•fe plaidaît au moment de rinflalktiott J 
commença ain& Ton plaidoyer r * 

» Celui qiœ je ^é/endsi^ toucherait ^ 
» f^ns doute , au moment heureux de ren- 
»trer dans rhérità^e âe fes pères ^ û \t» 
M portes de ce temple où il mvoquait la^ 
>>prçteftion.de/;Ia ji^fli^e^^ ne s'étauçnt 
j» fermées tout-àrcoop;* 
, >> La: douleur des- MagiÛrats , fes re^ 
. »,^ets cki pubÇcy- lès-jaimes Se la dé* 
n foladon dal>a]:f ea^ib,^ piitannoncé dans: 
^ un même moment la perte fubite du^ 
>» Jurifconfùlté vertueux qui préûdait ^ 
if ce|t« audien^é Ciefl ^ns ce. lieu^r taàt 

de £pïs témQ|p, d^ f ^^^«r 

» tégiité de fe$ jçugemçnts ,.,que nos cœurs 

^ deyraiiânt dpqner ^ m^oire le^^ 

n. tém0i|p^4ijeSwlj^.plus. éclatants de refr 

»pe£^ ^ d^^ .îecQpnaij[I?n€e. Mais quel 

hommage pour^f^ient^iiii oâErir me& fàir 

bles^ talents ^.p^ .yoiix. plus fortçai 

i> plus, dignes d^e lui ^nt dpjà fai^ r^ten?- 

tir fon^ éloge ^ ÏùvlS les voûtes fàcrées 

» des premierstèmples de la juâice ^ qui 

i^;£etmi];eat â^Iouveot de^ fa yqixî pii^ 
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de Doulcet. 6^ 

' » /on nom a été placé auprès de ces noms 
>> chers au barreau , que les talents ont 
5> confacrés à rintmortalité. Eh 1 qu« 
» puis-je faire , Meilleurs , qu'arrofer de 
M mes larmes ^ les fleurs femées fur fou 

•I» tombeau? 

» Les Magîibrats trouvaient en lui le 
»favant le plus profond, le Dialefticieii 
5> le plus fur, & toujours l'ami dé ]a vé- 
» rité. Par la force & la juâefle de f<â 
^ raifonnements , il les condiiifait de con-^ 
5> féquence en conféquence , au but de 
» la loi , & . leur en faifait faifir le Vjé- 
» ritable efprit. Dans le détail même dé 
^ ces difcuÂîons domeiliques qui exigent 
» fi fouvent la peinture des dérèglements 
» du çœiu- & de TeTprit , & le dévelop- 
I» pement des paffions , il confetvait le 
9» langage de la modération £c de la faL« 
» geffe. Tout fe purifiait dans fa bouche , 
if & l'intérêt qu'il défendait né pçrdait 
jir rien de fes forces* Minière intègre de 
la juftice , il ne porjtait rien fur fes au- 
9f tels qui nç fut digne âe lut être pré- 
^fenté. 



- Le pnblÎG fe fouviendra long-^templ» 
H des fecours qu^il en a reçus. Les grands* 
>^ talents h croyent naturellement con- 
:^fervés pour Içs grands objets ^ le Sage 
^ que nous pleurons , favait que la chau« 
nûere & le champ du laboureur ne 
leur font pas moîns-préciettx , que , pour 
» le riche & le puiâant ^ fes palais fomp- 
I» tueux & fes vaftes domaines^ lî favait 
^ qu'ils font tous égatenient en&nts de 
» TËtat , dès qu'ils font citoyens ; qu'il» 
ih font frères , dès qu'ils font hommes. Le 
f> plus malheorçQX^ le plus opprimé avait 
i^les premiers droits à fon zekr 

>^Mais quelle perte pour le barreau! 
quel exemjple nous avions au mrlieii * 
^ de nousf on dirait que Quintilien y.ce 
^ grand maître de Tcloquence ^ Favait 
9» eu pour modèle , torfqu'il traçait tes 
>^ devoirs de l'homme deiUné au bar^^ 
>>re3u. (*) . . 



(^) OratoniH aâtem inftituimus^ illum y fier^ 
ft€kimqùt tjfe nifi vit honus ^ non potefl ; ideo» 



é 

^dt M. Doutai. 6f 

55 Sa philofophie religîeufe n'etaît point 
"n^I'efFet du fyftême. Toute fa conduite 
^ retraçait dans ce fiecle de frivolité 6C 
^ de luxe ^ des mœurs antiques &c une 
^fimplîcité touchante* L'honnêteté, 
^probité f la candeur faifait , pour ainiï 
^ dire , le fond de fon an)e# La plupart 
y, de ceux qui m'entendent , ont été té* 
5^ moins de cette ai&bilité qu'il confer* 
^vait fous le poid des affaires , de fa 
^déférence pour fes égaux dans la car* 
^ riere du barreau ^ de fon emprefiemenC 
^ à aider 9 à foutenir les talents naiâants^ ' 
„ de fa modeftie fur-tout , cette qualité 
^ qnh fe trouvé £i rarement unie m% 
^grands talents» &c dont ils reçoivent 

cependant tant d'éclat. On Teût carac« 
^térifé par ce feul mût qui rappeUaif 
i^en même-temps Tidée de fes vertus 
^& de fes lumières ^ Ûhommi modcjle^ 

^^Eâ-ii étonnant que tant dé vertu» 

^ infpiraifent Teilime > le refpeâ, la con^. 



$m y ftd omrus ammi viraues exipmus. (Quifltf 
vulB^ oraL prœsu libt i ^ § i*) 
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-^66 Éloge de Mi DouUee. 

'^^^'fiance à ceux mêmes contre lefîquels il 
exerçait les talents avec le plus d'ayaa- 
,,-tage?. 

^ J'aurais dû m'attacher peut-^tre à 
^ prëienter ici cet homme célèbre com«- 

me Juge, plutôt que comme Jurifcon- 
9, fuite & comme Orateur ; mais celui 

qui connaifTait ii profondément les 

loix 5 qui joignait à un efprit fi droit 
,^iine ame pure , qui préparait fi fou* 
. ^ vent & avec tant de fuccès les oracles 

de la juAice , n etaitil pas digne de les 
9, prononcer? 
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H I S T O R I C U£ 

D£ MONSIEUR 

* 

D É MÉHÉGAN. 

vjr UiLLAUME- Alexandre de Mé-^ 
HÊGAN y naquit en 171,1 àia? SaHe en 
Cévenes« II était filj^ ck Jacques dEe Mé«^ 
hégan ^ Eoiyer , Chevalier , Baronnet 
â^Angletèrre^ Coimnanclairtrpioiir leRoi 
à .la SaUe ^ & de Miladx Ëlifabeth R^i; 
fel • tous Jeux liTus de familles txès-no» 
Mes* très^Qientie^ dlrlande; 
t Leiir^ ancêtres ^étai^t toujours dé«^ 
voués au parti des Stuards ; leurs def^ 
cehdaikts fnivirent cet exempte j & visN 
jRfnt fe réfugier en France ^ lorfque Jao 
qnes II Iui*même y vint chercher oa 

afy;lei» Us fe coafacrerent au imice dç^ 

4 



Die 



(S3 - Êlogi 

nos Rois ^ obtinrent des grades diâm« 
gués, & furent décorés des marques ho* 
norables que- Ton «Cicorde. à la valettr# 
Celui dont nous parlons ^ né avec 
une conilitution trop délicate , pourfui- 
Vre les traces de fes ancêtres ^ laifia foii 
frère fe diûinguer dans les armes , &t 
afpira à une gloire plus paifible^ II cul<* 
tivà" les lettres ^ & s'adonna ptincîjjale'* 
ment à Téloquence. Ceux qui Tont con« 
nu , favent que fa converfation était fî 
i^eurie qu'elle en paraifiait itiidiée» Ce* 
pend^ 51 il n'aÇe^iait pas çe méhte i il 
le tenait de la nature ^ & op peut, lui 
appliquer , â titre d^^loge y ou de ^ti^. 
%uey ce quAl-OA diiait du fameux Balzac t 

jamais aucun ftiortel n'a parlé comixié lui* 

. • • • . • ■ • 

Frédéric V , Roi ; .de DaaeflàrckV 
ayant fondé dans fes Etats f.ea 17^1 f 
Une chaire pour la Langue Françaife^ 
M. de Méhégan fit un difcoars fur Fa« . 
doption des Arts^ qui fiit prononcé à 
Coppenhague^ à rouverture desleçon| 
pi4>Uque>« 
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- M. de Mchégan. 69 

^eu de temps après ^ il fit paraître ua 
ouvrage intitulé \ l'Origine des Guebrcs ^ 
ow^la Religion naturtlk mift m acHoni 
Ce livre tient peut«être un peu trop à 
ce caractère de hardieffe , que l^on re-* 
proche aux produâions phîlofaphiquet 
dje notre âecle ; il eâ devenu très-rare^^ 

En 175 5 , il donna des Coniidération^ 
fat les révolutions des arts , 6c un pe^ 
tit volume de pièces fugitives en vets^ 
Ce recueil de pièces fugitives offre un: 
nouvel ex;emple des limites qui féparent^ 
en effet , les Arts qui paraiffent fe rap« 
procher le plus, tels que l'éloquence & 
ta poéfie» Uélégance fi familière à M« 
de Mihégan , même dans fa converfa*^ ^ 
tion j ne fe retrouve point dans fes vers^ 
quoique dans le nombre il y en ait qui 
méritent d'être diAingnés« U était né . 
pour la profe 9 & fon goût ne tarda pas 
à Vy ramener. 

Il fit paraître, en 1756, les mémoî*;,. 
tes de la Marquife de Terville & les let* 
très d'Afpafie. Le Ityle de ces lettres & 
de ces mémoires parait un peu trop agir^ 



Ê/oge 

prêté , & c'eft en général le défaut dônt 
HAé de Méhégan avâit lé plus à fe dé-» 
fendre. Il avait une nature qui reflein- 
blait à Tart , jufques dans le fon de fi 
voix» Il était » ii on ï'ofe dire , trop con-* 
certéy trop arrangé ^ &c du nombre de 
ces hommes que Pline caradérife par une 
image, & qu'il appelle totos depixide, (*) 
Il avait cultivé l'éloquence dès fa pre- 
nyere jeunefle , & il eft difficile, à cet 
âge, de fe garantir de la féduôion des 
fleurs. La richeiTe de l'élocution , Thar* 
monie , les figures brillantes , appartiens 
nent également au Rétheur & à l'Ora- 
teur. La jeunefle inattentive n'efi irap- 
pce que de cette conformité apparente 
, qu'elle remarque entr'eux , & ne peut 
.appercevoir ce qui les diilingue. il faut 
penfer foi-même , pour être à portée de 
fentir que la véritable éloquence ne peut 
être fondée que for de grandes idîes ^ 



(*) Nous avons confervé le iéns de <»fte 
expreifion dans notre langue : qui ont l'air d€ 
/bnir £mu hoitc. 
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éi M. it liUhigan. 

<^\e fi etle s'embellit quelquefois des 
•traits de rimaginatioi> 5 il^ faut que cel^ 
le-ci ibit toujours tepip^rée par le ju- 
gement 9 & fubordonnée au fond ded 
ch^fes ; qu^enfin , fi elle ne réprouve pas^ 
ks ornements , elle ne les afFe£le jamais. 

lie ôyle de M, de Méhéga:n devait 
mûrir , & svûrit en eâfet avee Tâge. If 
donna en ly^^^ torigint'^ les progrès & 
la décadence de t idolâtrie 9 produâion oà 
cette maturité eâ déjà ij&niible. Elle ViA 
davantage encore dan$ Ton tableau de 
t fujioîre moderne y imprimé ea trois vo- 
lumes, en 1766. Il mourut le 23 jan« 
vier de la même année , avant que ce 
livre parutr Ce dçrnier ouvrage a eu 
beaucoup de fuccès , & il en eâ digne» 

M. de MéUégan avait la paillon des 
ames nobles pour' la gloire ; mais il Tai-» 
mait avec un peu trop de fenfibîlitér II 
eut la faibleffe de répondre férieufement 
aux critiques groffieres d\in journalise 
qu'il aurait humilié par fon filence* 

On efl redevable d\rne partie de ces 
anecdotes fur M« de Méhégian , à Ma^ 



J 



dame fa femme , (^f ) qi^ii , par les grâces 
de . fon . efprit , était bien digne du ten- 
dre attachement qa^illui conferva tout< 
fa vie. ^ . . :. 



(^) Madame de Méliégan a eu part à d€ 

* ^ • • • • 

très-^bons articles fournis pâr M. fon mari aa 

, Journal tncyclopédiqu'e. Elle a la voix fort 
agréable, fait la mufique » l« deAin^ la géo-* 
graphie , & poflède toute la délicateife de no« 
tre langae. Elle a uil earaâere d'écriture, qui^ 
ferait honneur à un maître. Elle mérite d'infn» 
pîrer l'intérêt le plus vif, & par elle-même, 

& par la mémoire honorable de feu M» d^ M<t 
, hégan« . 
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SERVANDONJ. 

Jean-Nicolas Servandoni , né k 

j^lor^nce le z mai 1695 « ^'^^ Ôg^^^ 
par fon grand goût d'architeiSlftre , & 4 
travaillé dans prefque toute TEuropep 
Il avait pour U décoration , les fêtes àç 
les bâtiments, un génie plein d'çléva- 
iîon Si de noblefie^ tel enfin ()ue les 
prince^ feuls pouvaient dignenient l'en)* 
ployer. Si ce rare mérite eft un avan-? 
(âge 9 il en réftilte des inconvénients* Un 
architeâe à grandes idées , fait rarement 
fortune^ s'il n'efl placé dans des circonfr 
^ncès hèuris:ufés. Il faut que de$ Rois^ 
pu des homtnes puiâant^y projettent de 
thagnifiques édifices, qui permettent aif 

léhie de l*$rtifte de fe 4éYçloppèr touf 



7i . • 

étfltier; £non,*les taier^ de farchlteâe 
rxfquent de <iei»eurer incooaus. 

La réputation dfi . M. Servai\<loni fe 
répandit d'aflezisonhe heure poinr le ga^ 
rantir de peUe di/gcaCiS. Ifsï pQrti^al., il 
fut. décoré de Tordre Royal de Ch.riit 
Ua France , il ^sitt l'honneur d'être ar- 
chîteâe, peintre &L décorateur du Roi ^ 
&C membre des Académies établies j)Our 
çes différent^ arts. Il eut l^s mêmes quai^» 
lités auprès desRoi^ d*^ngleterre^ d'Ef^ 
p^^ne, de Pologne , & du Duc régnant 
de Wirtemberg. Malgré ces avantages , 
Il n'a pas laifié de richeHes , parce qu'il 
l^e connut jainais la aéceirir-e de l'eco*. 
pomîe. Il mourut à Paris le 19 jan^». 
vier 1766. 

La lifte de fes ouvrages eft le plus 
bel éloge que nous puiilîons faire d^ 
fes talents &^ de fa prodigieufe fécpnv» 
dlté. Cette liïle nous ^ été communi-» 
cpéepal* M. Franque, célèbre architeftç 
lui-même , qui s'eâ emprejûfé de çoncou^ 
rir à nos vues pour la* gloire de foi^ 

jUlu^e confrère. R^çn in'eil jplus po]p>l^ ^ 
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4^ M. Scrvandùjiu 7j' 

6ç ne doit donner, plus d'ém^I^$ion aux 
gens de lettres dignes d'eftinje^ que ces 
^moignages réciproques de çoniidéra» 
tien dont les grands a^tiiles s*honorent^ 
La jaloufie devri^t n'apjp^r^en^^ 
l»édiQÇîité^ 




L t S TE 

P ^ S 0 UV Rji G ES 

L E grand portail de l'Eglife de Saint 
j^ulpiçe .de Paris ^ édifice d'un goût mâle 
lU noble. {1 lui manque (^) une place 
4^une enceinte affez étendue pour per* 
. jçnettre à Toeil de faifir toutes les pro«- 
portions & ti»utes le; beautés de l'en^ 
femble ; mais cette place était dans les 
deflins de M. Servandoni. L'entreprife de 
jce portail lui fiit adjugée à un concours 
iqui fe fyi à cette occaûon en 1731^ 

Une partie df la même Eglife, & la 
^ribune dçs org^ies^ appuyée fur douze 

colonnesn 

w * 

(^)^n ne ^it irop par quelle fatalité tous 
lies monuments demeurent imparfaits : il maa^ 
fpit mS\ une place au portail de S^int Ger^ 
m$ ^uî ell Mn chpf-d'j»vyr«, 

» 
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de M* Strvandenî. 77 

((SoloïKies. La décoration de la cliapetle 
4e la Vierge ^ & la plupart des déco* 
^rations faites daias (:ettç £;iglire depuis 

La principale porte 4^eatrée de l!Ëiv- 
fant Jefus , rue & barrière Vaug'irard. 
La grande £gliie paroi^le de Çoii- 

Ranges, en Bourgogne? 

Le grand autel de TEglife mitrojpo» 
litaine de Sens 5 ifolé en forme de bal- 
daquîn , porté par quatre colonnes , le 
jtout en marbre & brpn^te. L'ilé^c^oa 
j«£l de 70 pieds* 

Le grand autel des Chartreux à Lyoa. 

Le |;rand efcalier de l'hôtel du Car* 
^clînal d'Auv£r^ne^ çue de ryniverilté > à 



Une chapelle ifolée , en form.e de ro^ 
tonde , chez M. jdc U live » rue neuvw 

Luxenjibourg» ' " 

Une rotonde^ en ferme de temple an^^ 
tique, avec douze colonnes corinthien- 
nes, pour M. te Maréjchal de Richelieu, 
^rés de Parî«;. 

Une fontaine ornée de colonnes , dan* 
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le cloître de Sainte Croix de la Breton*» 
nerie, 

Une place bâtie en 1754 à Tun des 
côtés de rigUfé de Saint Sulpice* 

Une jolie maifon de campagne à Ba-i- 
* laine , à quatre lieues de Paris. 

Une grande n^aifon pour Iç délafle^ 
nient des Prêtres de la communauté de 
Saint Sulpice | commencée ^ Vaiigirard 
1751. ' ^ 

On a exécuté fur fes plans , modèle^ 
' f>c delUns ^ le grand efcalier du Palais 
f euf à Madrid, 

Il a fait différents ouvrages en l)âtiip 
ments Se en décorations à Bruxelles ^ 
chez M. le Marquis de Leyde, & che? 
jMeilieurs lesûucs d'Aremberg & d'.Orfely 

On a àt lui plus de fgixante décoràr 
fions au théâtre de POpéra de Paris ^ 
4ônt il eût la direâipL pour cette par^ 
tie 9 pendant environ dix-huit ans. 

Il en a fait un très-grand nombre pouf 
les théâtres de Londres & dé Drefde, 
Pn obfervera, pour donner une idée 
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M M. Servandonu *y<^ 

gerSy que dans une de ces décorations 
qui fervàit à un triomphe -, pkis de 400 
chevaux, firent leurs évokitions fur la 
f cene ^ avec toute la Ubetté aéceûàire à 
i'iUufion. 

Sur le théâtre du Roi, appelle Salle 
des Machines 9 aii Palais des Tuile* 
rie^^ on lui permit de donner à fon profit 
des fpeâades de liitnple décoration , pour 
former 4es élevés en. ce genre* On £nt 
h quel point il étonna dans la Defcente 
d'Enée aux enfers^ & dans la Forêt en- 
chantée 9 fujet ûré de la Jénilaleai dé- 
livrée du Taffe. 

a « 

Il conflruifit & décora lui théâtre au 
château de Chambord , pour M» le -Ma* 
réchal de Saxe. 

Il donna les plans, deffins & modè- 
les du Théâtre -Royale commencé à 
Dreide fou^ le règne d'Augufte.IU , 
interrompu par la guerre* 

On trouve die lui chez les curieux, 
(ait à Paris , foit à Londres, une grande 
- .^lantité de tableaux de chevalet , r^pré- 
fentant Àqs (uj^ts d'architeôure. . 
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So Èlo^ 

Il avait un gîénie particulier pour lef 
fêtes. On fe fouvient encore de ^elU 
qu'il donnai fur la rivière de Seine, pour 
la naiffance de feu Mgr, le Dauphin. 

îl en fit une pour le mçme fujet ^ à 
Saint-Germain-en-Laye , commandée par 
par M. le Mairéchal de NoaiHes. 

Une autre à rHôteLfde-villc de Paris, 
ipour la paix de 1739; 

Une à Sceaux pour M^ame la Duv 
fheiTe du Maine, 

• Une magnifique pour le fnariage de 
Madaiiie première de France avec Tln- 
fant Pom Philippe. Le pont neuf , & 
tout le baflin jufqu au pont royal , étaient 
fuperbement décorés. Le Roi, avec toute 
fà Ççnr , honora (cette fête de fa pré*- 
irénce , & plus de 80000Q fpeâateur§ put 
yent y aflifier commodément. 

Une pour \t mariage de M, le Préft»! 
(lent Moléf 

. Celles qui fe firent à Bayonne & \ 
gordçaux , pour le paflage de Madame 
France , Infante d'Efpagae , en 1739^ 
tfUe^ c^ui eurent Uçi» 4»n? k 



'lie M. StTi^anâonu &î 

Ville de B&rdeaux, lors du paflage da 
Madame la première Dauphine 5 Infante 
di*Efpagne> 

Il fut appelle à Loridres pour celles 
de la paix de 1749. 

Il en donna une à Lisbonne pour les 
jànglais,à L'occafîbn d'uhe viftoire rem*» 
portée par M. le Duc, de Cumberland» 
Il eut auilî Tfaonneur d être emplçyé fou^ 
vent par le Roi de Portugal , à qui il 
préfenta de tf ès«-bebux* plans & plufieurs 
modelées. U en avait fait auili un grand 
nombre pour le feu Princes de Galles^ 
pere du Roi d*Angleterre régnant La 
mort de ce Prince en empêcha rexécu-» 
lion* 

Il prëjSda afix grandes & magnifiques 
fêtes qui fe. firent à la Gourde Vienne » 
pour le mariage de l'Archiduc. Jofeph, 
& de rinfante de Parme* 

Il en fit de tfès-bélles encore ^ à la' 
Cour de Stugart , poiu^ MonâeurleDuc 
de ^Virtemberg; & il donna au théâtre 
de ropéra de ce Prince plufieurs fupér^ 
bes déçoratioaSi . ^ - ^ 

E uj 
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tz • Éloge 

Il aidait ^it ) dans un goût plein 
fiobteâe & d€ grandeur , les projets , les 
plans & les deâins d'une place pour là 
ilatiie équçi^e Roi au bout des Tui- 
leries , entre 1« pont tournant & les 
champs Ëlifées» Cette pldce deâinée en- 
core pour les fêtes publiques ^ aurait pu 
contenir à Taife ^ fous fes galeri^cs & fe» 
périâilesy plus^ de i^oeaperfonnes, fans 
jcompter ia^ Ibirle prefque innombrable 
<5pLii aurait pu. tçnir dans l'enceinte mè- 
ÎBtie» Elle devait ^re ornée d^ 3^0 co^ 
lonnes ^ tant grandes que petites ; de 
'510 pilaftrês , & de 156 arcades., tan{. 
intérieures qu'extérieures. On ne peuft 
«n faire, ici une defcription. détaillée^, 
telle que M. Servandoni Ta laiffée.. It 
donna ^ dans le temps , fes plans & fes* 
deâins à M» de Bernage^ alors Prévôt 
de$ Marchands ^ qui a dit les avoir re- 
mis au Roi. On à lieu de regretter qu'un 
monument £ digne de Sa Majeâé,, & 
des vœux de la nation pour ce Fxince ^ 
lirait pai eu fon exécution» . 

M« Servandoni avait encore donné h- 



ic M. SavandonL 8j 

jpîrojet d'une fête potir la paix dernière^ 
& pour rinaiiguratîon de la ftatue du 
Roi. Ce projet était d'établir une ma* 
gnifique décoration ^ depuis le pavillon 
des Tuileries du côté du pont royal, 
jufqu'au bout du jardin de l'Infante. la 
hauteur aurait excédé le coroble d«s 
gaHeries du Louvre. Le temple de la 
paix devait être confirait fur iin énoi'^ 
me rocher au milieu du bailin. L'hôtel 
-de Bouillon fuperbement décoré , aurait 
été le lieu d'où le Roi &c fa Cour alH 
raient vu la fête , qui eût principalement 
. fvurpris par le changement fublt & inat 
tendu qui ferait arrivé à la fin , aux.dé* 
corations des galeries du Louvre. PUis 
de 600000 perfonnes auraient pu , com- 
modément & fans danger , jouir du fpe.a« 
tapie de cette belle fête» 

✓ 
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ÉLOGE 

» a * 

« 

M HARD IO N. 

• * 

J AcQUES Hardion naquit à Tours 

le 17 Oûobre 16S6. Il fît au collège des . 
Jefuites de cette ville fes humanités, 
deux ans de réthorique ^ & trois ans de 
théologie. 11 vint à Paris en^i7049 &C 
fe dévoua entièrement à l'étude des Bel- 
les- Lettres;* 

11 fit un cours de Langue Grecque 
fous Mrs. Boivin & de Maflîeu , Profef» 
feurs au Collège Royal. 11 fîit admis ^ eil 
1 7 1 1 9 à l'Académie des Infcriptions en 
qualité d'élevé; il fut affocié en tji'^^ 
, & penfionnaire en 1718. Il donna plu- 
ileurs diâfertations intéreffantes qui ont 
été recueillies ^ &c que l'on peut «ont 

E V 
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16^ Èloger 

iulter dans les mémoires cfe cette Ac^ 
démie.^En 1730 , il fut élu de TAcadé- 
mie Fran^aiie , &: i^hnéa . fiiivante il 
commença THifloire de Foraine & des^ 
progrès de la Réthcriqne dans la Grèce» 
n avait publié iur cette matîiere douze 
difTertadon^ lorfque le Roi ^ ayant faîc 
i^evenir y en 1748^ Madame Vidoire de 
FAbbaye de Foatevnaik ^ lé chargea de 
lui enfeigaer la fable ^ la géographie ôe: 
rhiftoire.^ 

Dâns îa même armée ^ Mefdames Hèn*- 
liette & Adélaïde lui propofetent de leur 
donner les mêmes inâr\iâions f & lorf" 
que Mefdames Sophie & Louife revin- 
rènt de Fontevrault ^ il eut auâr Thon*- 
neur de leur fervir de maître. 

n compofa pour l'ufage de ces Prîn- 
ceâes tme nouvelTe Hiâoire poétique,, 
qui put être mife décemment fous leur^ 
yeux , avec un traité de la Poéfie Fran- 
^aifev & de la Réthorique^ 

Ces travaux TobUgerent d'interronr» 
pre fon ouvrage fur les progrès de la 

Réthdrique dans la Grécé ^ qui était for» 
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de Af. Hardlôfîé if 

avancé. Il avait deflcîn de le reprendre , 
lorfque Madame Adélaïde lui demanda 
une Hiiloire univerrelle abrégée , qui 
pût lui rappellçr 9 & à Mefdames fe9 
fœùrs , rétude qu'elles avaient faite .^e9 
Hiftoriens originaux. Il en a paru dix- 
huit volumes imprimés , & on a dut 
trouver le dix*neuvieme dans les pàpier» 
de l'Auteun 

M. Hàrdion joignait à la connaîflance 
approfondie des Langues favantes , telle 
de.plufieurs Langues modernes* Il en- 
feigna rEfpagnol à Madame VîÔoîrej 
lltalieh à Mefdames Adélaïde , Sophie 
& Louife. 

Voici le témoignage refpcâable que 
cet Auteur rend lui-même à Tapplica^^ 
tion de ces. Prince£res , & à TempreiTe* 
ment qu'elles ont toujours eu d'ajoutés 
à leur efprit de nouvelles grâces» 

„ Ces ouvrages dit*il ^ (en parlant 
'„de fon ,HiÛoire poétique & de fe9 
99 traités fur réloquence & la poéfie) 
^ont été^ pour MeiHames comme une 
^préparation à des études plus profon* 

*vj • 



&8 Éloge de M. Hardiml 

des I où leur goût naturel pour todl 
,j ce qui tend à perfectionner la raifon ^ 
^ & une pénétration finguliere ^ leur ont 
9>fàit ^re des progrès plus réels que 

vraifemblables. 9^ 

Indépendamment de leurs connaiâan' 
ces dans les genres diâFérents dont on ^ 
parlé vielles ont pris des* leçons de lo* ' 
gique 9 de métaphyiîque 9 de morale^ 
de phyfique ^ & Téloge de M- Hardîoa 
n'efly en partie^ que celui de ces illufr 
très PrincefEeSi- . 

Un ilyle pur , élégant , fans avoir l'ap^- 
prêt académique \ une littérature iaine^ 
& puifée dans les meilleures fource&^t 
des moeurs vertiieufes , un^caraâer^ doux 
^ prévenant , tel' fiit le mérite univer<» 
fellement reconnu de M. Hardion mort 
à Paris.au ntois de feptembre 1766. IT 
« été remplacé à PAcadémie Françaiiie 
par NL Thonu» ^ Auteur d'un grand nom^ 
bre de panégyriquesir • 
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È L O G E 

■ 

DE MONSIEUR. L'ABBÉ. 

L A D V O C ATi 



Dçcieur , Profcjfcur & Bibliothkain de la 



JEAN-BApmxE LAûvocAr, nûquh 
à Vaiicouleurs , en Champagne , Diocele 
de Tout, le 3 janvier 1709 , de Claude 
ladvocat ^ Juge rcryat des Esaxx & Fcf^ 
rets , Maire perpétuel de cette ville; 
Subdélégué de Pinfendant, & de Marie- 
Anne Lagny. H était dixième de ix 
enfants ^ qui fitrent les fruits de ce ma- 
riage. Il y apprit les éîéments^ de la Laiï* 
gue Latine, jufqu'à ce quH allât cont?* 
nuer fes premières études à Chaumonf 
en Baffignj. Ce fut à Pont-à-Mcuflgmr 



Maifon de Sorbonm^ 
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qu'il êt (es humanités. Il femblait que 
fon efprit attendît la philofophie pour 
montrer fa fupërioritér Jiifques -là il 
avait fait fes études d'une manière afTez 
commune.^ Comme il avait beaucoup de 
logique naturelle y il n eil pas étonnant 
qu'elle lui ait été d'un grand fecours 
pour ne prendre 5 de celle que l'on en« 
feigne dans les écoles ^ que ce qui peuf 
fervir à fortifier la raifon. Il était déjà 
Philbfophe , dans un temps oirles autres 
ne font que des fcholailiques. Ses fuccès 
€n philofophie lui méritèrent d'en être 
* appellé le Prince : diflinâion que lU- 
Diverfité de Pont-à^oufîbn accorde à 
celui qui s'eft attiré par fes talents & 
par fon travail le plus d'applaudifiementSt 
Les Jéfuites y à qui le mérite naiiTant du 
Jeune Philofophe n'échappa point , & 
qui ont toujours regardé, comme te feul 
bien digne de leur ambition , la gloire 
de commander aux autres p^r refpfrit, 
«'omirent rien pour Tattàcher à leur fo- 
ciété. Mais fes parents fourds à leurs fol* 
Incitations^ l'envoyèrent^ par le coa^U 



i€ M* Ladvocat» 

ée lem M. Began leur Ëvêcfue , à Paris^ 
Cëtait le placer fur un théâtre plus con* 
venable au raie qull devait jouer dans 
fe monde littéraire* 

Admis atr féminaîre de S. Louis pour 
tecommencer la phîlofpphie , il en acheva 
fa prep^ere année avec tant d'éclat , que 
fes fupérieurs lui en firent interrompre 
le cours pour rappliquer à la théolo-' 
gie. L'efprit philofophique qu'il portd . 
dans cette fcience, d'où tant de perfon^ . 
nés voudraient le bannir, lui aflura dà . 
plus en plus Tafcendant qu^l avait prià 
fur ceux qui n'étaient que théologiens^- 
On ne put fe difpenfer de le mettre à 
fa tête d'une conférence, & de lui don* 
ner pour difciples ceux qiû avaient cnt 
quelqiie temps être fes égaux. S'ils ne 
Irrrent pas jalotix de ion mérite.,, c'efi 
qu'ils le voyaient trop au^defius^^d'euxà- 
Il leur fut permis de le confulter, en 
tout temps , fur les difficultés înnom-^ 
brables ckmt eil hériâée la théologie r 
tant les fupérieurç avaient dé confiancé . 
4{ans£es lumières,. & dans le noUe ufagi^ 



qu'il en faifaît , en répandant quelque 
clarté fur robfcurité des mafteres qui 
s y traitent. 

Son quinqucnnîum étant fini , il fubit 

les examens pour lel>acc9lauriéaten théo*- 
logie ; foutint fa tentative d'une manière 
à exciter les appiaudifTements de tous 
ceux qui y ailiâerent^ .& fe retira dans 
la communauté des Prêtres de Su Barthé- 
lémy pour ne plus s'oc<:uper que de l'é- 
tude. Son goût pour les fciences prit de 
nouvelles forces dans les progrès qu'il 
y faifait. Mais pour étancher cette foif 
ardente qu il . avait d apprenne tout ce 
qui pouvait être fu dans le genre dâ 
fcience qu'il avait embraffé, & pour 
éprouveir |uiqu'o& pouvaient aller les 
£orces de fon efprit^ il crut devoir fe 
faire aggréger â la Mai fon de Sorbonne* 
Les hommes illuftres qu'elle a produits ^ 
étaient bien propres à exciter fon ému« 
lation. C'eil ainû que les Romiaias , à 
la vue des images de leurs ancêtres , sV 
nimaient à iisiire de grandes aâions. D'ail^ 
l^urs ^ il trouvait dans cet afyle facré dç 



Digitized by Go 



dt M. Laivécdté 9^ 

la fcîéttC€ eccléfiaftiqiie , oit des théo* 
ïogieiis laborieux apportent les prémi^ 
ces de leurt ouvrages^ leurs projets^ 
leurs réflexions, les fruits de leurs lon^ 
gues leâures, toûs k^fecaurs pour s'inf^ 
iruire , qu'il n'aurait pu fe procurer , s'il 
€Ût été iiblé. Son' Evêque y à qui il âi 
part de fon préfet y y applaudît ^ lui 
confeilla de faire fa fupplique ; & M. le 
Woyne , alors Semeur > l'y exhorta effi- 
cacement. Il fut admis en 1734, à l'hof* 
pitalité^ & à la fociété en j.7}^,. étanf 
déjà en licence. Û fournit cette nouvelle 
€arrre#e avec des fuccès qui ne furent 
pas équivoques. C'eft lufage en Sorboi^ 
ne, à la fin de chaque licence de donr 
ner aux ^icenci<^s les placée, à-^peu-prà» 
comme on le pratique dans nos colla- 
ges : la première place que donne le 
mérite dénué de titres, lui flit accordée 
unanimement* 

M. Begon craîgpant qull ne fût en-* 
* levé à fon Dlocefe , ne fe pefdît point 

t'a * 

de vue. n le rappella auf&^tôt après k 
béuédiâiou de licence ^ pour de^eryiJ' 
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la cure deDom-Remy ^ lieu célèbre paf 
la tiaiflance de la pucelle d'Orléans. 5a 
vénération pouf un Prélat, auffi digne 
d^être rgfpeâç, lui fit préférer ce béné* 
fîce à ceux qtt^on lui offrait ailleurs, tl 
eil vrai qtie ce s'était qu'un eiTai. On A 
fu depuis que M, de Toiil le deÛinait à 
occuper une des premières places dans 
fon Eglife, & à gouvefnef folis lui foii 
Diopefe. Mais la Sorbcnne ne tarda pas 
â le lui envier. Dès le 1 1 janvier 1 740 % 
elle le choîiit pour fuccéder , dans ui% 
de fes Chaires Royales » à TAbbé 
Thierry , Chancelier de l'Eglife & de 
rUniverfité de Paris. 
, Son iiluâre Prédéceâeur avait coto^ 
mencéà dicter un traité fur la Religion. 
Ce flit uiie raifon pour M. TAbbc Lad« 
vocat d'en donner un fur le même fil- 
jet. Mais il y fut principalement déter- 
miné par la jaloufie de certaines perfon- 
aes qui répandaient fourdement qu'il 
était fufpeâ en matière de religion. La 
fource de ces bniîts injurieux venait de 
•e qu'il ^tait Philofonhe & de ce q%i^ 
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aviait fréquenté des Philofophes. Pour 
faire taire ces bruits^ & repoufler loin 
lui une im^^utation auffi odiëufe , il 
clébiita par deux traités fort recherchés , 
dont Tun fur la Religion révélte , & 
l'autre fur les . GoncileSr Le fecd défaut 
quHs ayent peut-être , c'efl qu^il leur a 
donné, la forme barbare dont les Philo- 
fophes dé Técole défigurent leurs pro- 
duâions ; mais il ne. lui fîit pas permis 
de fecouer un joug impofé , depuis la 
naiâance de la Scholaâique , fur la tête 
de tous ceux qui enfeignent dans tes uni* . 
verfités Catholiques. , Ceft une chofe 
bien fingulîere , que ce refte de barbarie 
demeure attaché à la plus noble de tou- 
tes les Sciences ^ &: la première par fon 
importance ^ tandis que dans nos Aca- 
démies 9 toutes tes matières philofopht- 
'ques y font traitées avec élégance &c 
avec i\ne forte de dignité qui en relevé. 
* le mérite. Defcartes Nevton ^ cfes 
deux Légiilateurs dans l'art de penfer, 
font éloquents lorfqulls parlent de Dieu , 
4u temps & de Tefpacç : pourq^uoi k». 



Scholdfiiqiiés ^ en pelant des mêiiflS 

«hofes , ne îe font-ils point ? Ceft qu'ils 
cmployent une formé de Hyle , à la- 
<juelleil n'y a ni fcience'^, ni littérature^ 
^ui puifîe rcfiflen Tel en eà le vice, 
îqu'il a gâté les meilleurs efprîts qui s'y 
font trop exercés , au point cjuUl leur à 
cntiéremeiat defleché l'imagination, & 
qu'il ne ieiir a jamais été poffible d'é- 
crire raifonnablement ^ dans leur hn^ 
gue , fur les matières mêmes qu ils pof* 
iédaient lé mieuic. 

M. l'Abbé Ladvocat avait conçu U 
Religion en grand ; & au-lieu de fe don* 
ner de la peine mat-â-propos pour éta* 
blir des myfteres fur la métaphyfique^ . 
Une révélation fur la philofopbie , & 
des matières de fait fur des raîfonne* 
inents abôraits, il tranfporta lliiftoire 
facrée & eccléfiafiique dans l'étude du 
Chriftianifme , parce que ceû h feule 
' preuve qui foit aïTortie à la nature d*une 
religion fondée fur l'autorité d'une mii^ 
lîon divine, confirmée par des prophé- 
ties & des miracles* Comme cette preiir 

♦ » 
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V^Cf pour produire foa effet, doit être 
fldmîniftrce avec beaucoup de fagacité| 
. M. l'Abbé Ladvocat ç'appiiqjtia fcrupu^ 
l/siifemeoj à taire au corps jde )*biAoire y 
tant facrée, qu'efcléiiaftique, une fcre^ 
re , mais jufte application .de$ règles de 
}a .critique. Il abandonna ^luelquçs pofr 
te§ qui n'étaient pas tenables , pour ff 
retrancher dans d'autres où il pût com»r 
^attre avec /avapta^ge. établit les faitç 
hiftorlques , qui font ie fondement de 
tout rédifice de la Religion , fur' une 
autofit^ hillofique , claire &C inconte(« 
^able : rejettant de bonpe ^oi ce qui nff 
peut s'établir ainfi, pourfuivant (e^ 
jrecherches , ,aveç le jnemc efprit de yé»» 
jrîté, dans tous les fîecles de TEglife, 
ians avoir aucun égard aux Hiftoriens , 
ni ^aux Pères 9 au-del^ 4^ çt qu'ils eii 
peuvent prétendre ^ la rigueur , eij coa* 
&dération de ce. qu'ils nous ont tranf? 
mis y & de la forçe qu'il^ ont pour fe ' 
foutenir eux-aijêmes. En travaillant ainfi 
fes deux traités fùr la Religion & fur 
Coficiles ; il le^ir ^ çlonné une fojrç? 
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capable dWpirer une falutalre dëâance 
aux plus téméraires incrédules. 

{i ilit nommé Bibliothécaire en 1 742 ^ 
à la place de M« de S. Aubin ^ (Auteiit 
de l'Hiftoire fainte des deux alliances) 
qu'une mort prématurée venait d'enle- 
ver. Feu M. le Duc d'Orléans confultait 
fouvent de vive voix & par écrit M. 
TAbbé Ladvocat , & rfaonbrait même 
lie ies vifitçs^ Son intimité parfaite avec 
v«e ^religîeux & favant Prince, le mit à 
•portée de Uii repréfenter Timportance 
d^tme chaire qui aurait pour objet <i'e2^ 
-pliquer rEcriture-Sainte félon le texte 
Hébreu. M. le Duc d'Orléans fentit l'u- 
tilité de cet établiâement » & le réaliià 
en 175 1. Ce Prince , qui connaiflait par 
lui-même que perfbnne n'était plus en 
état de remplir ies vues , que M. l'Abbé 
Ladvocat , le chpifitpour ouvrir rexef" 
cice de la chaire qu^il venait de fonder^ 
^ defira que pour cette fois feulement^ 
fans tirer à conféquence , les qualités de 
. Bibliothéc^re & de Profeffeur de Sôr- 
bonne, )ufques-là incompatibles, repo^ 
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* 

M. TAbbé Ladvocat, revêtu de ce 
double emploi qu*il a cônktvé jufqu'à 
fa mort 9 arrivée le 29 décefiibre 1765 ^ 
ne fongea plus qu'à répondre aux- in- * 
tentions de fon augufte bienfaiâeur. Peut 
perpétuer 9 .au profit de la Religion , le 
bien qui commençait à éclore , iLengap. 
gea le Prince 9 dé) à malade- & prefque 
mourant , ^ attacher des écoliers à I9 
chaire cfOrléans^ Le Séminaire de la 
Sainte Famille , doté par Marie-Anne 
.d'Autriche , en mémoire des trente-trois 
années qu^a vécu Jefus-Chrift fur la ter- 
re , offrit des fujets choifis. Le Prince 
les agréa ^ &c reffiifcita cette maifon ^ en 
payant les dettes 4dont la reconûruc* 
tion -de fes bâtiments l'avait furchargée, 
|Les bourfes^ue fes admîniârateurs avaient 
été contraints d'éteindre 9 au moins de 
/Tulpendre , avec peu d'efpérance de rér 
tabliâTement » reprirent une nouvelle exitr 
tence^ & commencèrent à n'être donr^ 
nées qu'à la rigueur du concours, dont 
les règles infpirées par la fageffé & l'é^ 
Quité y laiâ$nt tout faire au mérite ^ &ç 



irien.au crcdît & à la recommandation; 
JLe zele pour l'i^tiide qui languîffait de* 
puis -quelques années dans .ce Séminaire, 
y rentra avec les libéralités du Prince , 
follicitées par M. TAbbé Ladvocat. L'é- 
mulatipn ie pommuniqua de proche en 
proche. Elle échauffa les moins ardents j 
4k peu djg te;iips après , le fupériieur crut 
fie pouvoir mieia.fervîr l'Eglife, qu'ea 
procurant à tous fes étudiants en Théoi- 
logie les leçons du Profeffeiw déjà chaire 
d'Ôrléan^. .Cet exemple gagna. Quelque? 
jComniunautés le fuivirea.t ; & cette écolç 
qui paraiffait d'abord 4evo;r être dé- 
ferte , continua d*être très-fréquentéej; 
Il en eil déjà forti des élevés , donj 
les lumières atfurent une reconnoiflance 
éternelle à la . pieté dj,i Priace fondai 
leur ^ comme elles font une r^ponfe 
au reproche affez bien fondé que nous 
feifaient le? Proteftants , de n*être pas 
aufîi profonds qu'yeux dan? l'intelligeuce 
des écritures. - . 

Il n'y a point de genre 4e çonnaif* 
^fes ou FAbbé i-advocat ne^e fut 
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exercé. Belles-Lettres ^ Phîlofophic , Ma- 
thématiques , Arts , Langues favantes ^ 
Hîiloire , Théologie , Ecriture-Sainte^ 
tout avait fixé fes regards & (an atten« 
tk>n. Pour les embrafler toutes au point 
X)ù il les porta, il eut befoin d'une ex* 
trême vigueur de génie , & même d\m 
travail , ailidu &c opiniâtre^ ^àm lequel 
ie génie même , quel qu'il fût , n'y fuf- 
firait pas. Il devint par-là un iavant uni* 
verfeL Tontes fes leâures s^imprimaient 
idans fon efprk avec une facilité furpre- 
nante^ .& ilfemblait que, félon lefyf- 
tême de Platon ^ ce ne fût x[u*une «- 
4ninifcence <le ce que ion ame avait fu 
autrefois. Il s^était appliqué fur-tout à 
iaifir le vrai fens des iivres iâcrés ^ iBié^ 
rite qui commence à 4€venir aujour- 
d'hui affez rare , depuis qu'il y a tant 
He figariûes qui voyent tout dans récri- 
ture excepté ^e ^ui y eit Les thefes qu'il ' 
a fait foutenir fur le Pentateuque , fur 
les Pfeaumes 6c fiir le livre de Job , font 
inonument éclatant de fa vaâe éru- 
dition dans tout ce qui a rapport à Tan- 

t/écrologc 1767. F 
, » * - 
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tiquîté facrée. Se$ démêlés avec les Ca^ 
pucins fur THébreu , lui ont ftit hoaneur. 
Il a répondu avec une égale vigueur aux 
épriy^in^ d'un p^rti, qui ne trouve ja- 
Kiais fes grands hommes bien loués , û 
Thyperbole-ne s'en mêle , & fi renthou-» . 
iiafme .pç donç^. ton aux déloges quç 
Fort en fait. 

Son . Diâioiinaire hifiorique où nous 
ne diilimulerpns poin( qu'il s'eû gliiTé 
plufieurs fautes , ne tardera pas à repa» 
taitre fous une forme plus étendue , & 
par conféquent aveç plus dignité. Il 
s'en . occupait depuis - plufieurs années^ 
Ce fera en quelque forte un ouvrage 
Douveau , tant par les recherches curieur 
ies &L critiques dont il fera rempli , que 
par l'efprit pbilofophique qui les aflai^ 
ibnnera, 

Uq efprit vif & pénétrant » profond 
^ étendu , jufte & fécond ; une mé^ 
inoîre fouple & fidelte , pleine d'idées 
rangées dans un ordre lumineux^j un taâ 
flélicat & éclairé ; un goût fur & puifé 
llanç rgntî^uité j ijinç rgiion f^inç ^ Imt 
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partiale ; un jugement ferme & élevé ; 
une imagination fmguliere &c naïve ^ 
qui , fans orner fa converfation ni fon 
iftyle , ne manquait jamais d'y répatuire . 
im intérêt agréable ; Ain caraâere dia- 
blement audacieux , qui était le fruit de 
la connaiffance qu'il avait de fes forces 
telles étaient les qualités avec lesquelles . 
la nature s'était plu à former M. l'Abbé. 
Xadvôcat, & qui lui avaient acquis une 
réputation qui foumettait à fon juge** 
ment la plupart des produâions du 
lemps 9 & le ^ifait confulter y fouvent 
fiu: les queûions les plus épineufes , par 
les perfonnes de la plus haute confidéra- 
tion dans les différesits ordres de TEtan 
La nature y avare de fes dons ^ n'ac-> 
corde «fouvent les qualités de lefprit 
qu^aux dépens de celles du «cœur. M» 
l'Abbé Ladvocat n'eut point à fe plain* 
dre d'elle; il ne montra point dans fa 
perfonnelè contraile humiliant d'un Au« 
teur eâimé avec un homme vicieux. Une 
noble franchlfe animait tous fes fenti- 
jtnents* Quoique peu favorifé de la foi> ^ 
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tune, il fiit libéral envers le mérite ia«' 

dîgent^ & toujours au-delà de fes facuU 
lés. Il n'ornait pas ce qu'il écrivait ou 
cè quUl difait^ mais la pôliteife téûdait 
au fond de fon cœur ; & cette politefie 
efî précifément cette humanité , qui re» 
tentit fi fouvent dans nos écrits , & qui 
ii(k 11 rare dans nés aâions. L'envie vou? 
lut Tattaquer ; mais la bonté de fon cœur 
fut toujours la défarmer, dans le temps 
même oh fes talents femblaient devoir 
l'expofer à toutç fa violence, 
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ÉLOGE 

DE MONSIEUR 

A S T R U C. 

Jean Astruc y un des plus célèbres 
Médecins de notre fiecle , Doâeur de 
la Faculté de Paris , & de celle de Mont* 
pellîer , naquit à Sauve dans le Diocefe 
d^Alais. Il s-efl principalement rendu far- 
ineux par les livres qu'il a publiés eh 
Latin , fur ce mal contagieux ^ inconnu 
à Tantiquité , qui s'attaque aux fources 
mêmes de la génération ^ & qui paraît 
direûement oppofé au fyftême de la na- 
ture. Ces livres font écrits avec hem^ 
Coup d'élégance; ils font loi en Méde* 
cine , & font regardés comme le meil- 
leur traité que Ton put faire de Torigine 
de cette maladie ^ de fa nature , des phé- 
nomènes, les plus remarquables quelle 

F««« 
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a donné lieu d'obferveir , & de la taé^ 
ihode que Ton doit fuivre pour fa gué- 
Tifon. Vl eâ confalàht qcre l'Auteur ait 
cru pouvoir annoncer la fin de ce âéau, 
qui y félon lui ^ ne doit être que paiTa- 
ger fur la terre. 

Outre ce grand ouvrage , qui a été 
traduit par un des confrères de M Af- 
truc 9^ il a donné, dans la même langue^ 
jplttileurs differtations , favok r fur la 
f caufe du mouvement de fermentation; 
fur le mouvement des mufclés ; fur 
l'hydrophobie 9 & un traité de thé-> 
rapeutique , c'eû-à-dire , de la manière 
de trouver les remèdes^ de les ap«« 
pliquer. 

Se3 ouvrages Français font 5 un mé- 
moire fiu* la caufe de la dîgeflion des 
aliments ; une differtation fur l'origine 
4les maladies épidémiques > particulière* 
ment de la peâe ; une difTertation oh 
Von prouve que cette dernière maladie 
cû véritablement contagieufe ; ime au- 
tre differtation fur ^a même maladie; un 

traité de la digeâicm ^ ctoq lettres fur 
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les dirpiites entre les Médecins & les 
Chirurgiens* 

On lui a attribué quelques écrits con* 
tre le remède connu fous le nom dt 
dragées de M. Keifer , dont il foupçon- 
nait 'que le fubUmé était la'ba^; mais 
ce remède a prévalu , &c fon inventeur 
paraît appuyé , dans fa pratique , par un 
trop grand nombre d'expériences ^ & 
par des fuffrages trop diilingués, pour 
que la réputation de fon fpécifique puifle 
en foufFrir. CeA le propre des vieillards ^ 
de n'admettre qu'avec la plus timide cir« 
confpeftion l'es nouvelles découvertes 
qu'ils entendent Yanter, & ce fut le 
principe de Toppoiition de M* Aitruc à 
ce remède. Cette défiance des vieillards, 
fondée fur Tamour-propre , eft cepen- 
dant très^iage , &: peut prévenir de grands 
abus, lorfqu'elle n'efl pas portée trop loin. 

Les connoiffances de ce favant hom- 
me ne fe bornaient pas à la feule mé-* 
decine. On a de lui des mémoires pour 
fervir à l'Hiftoire naturelle de Langue-* 
doc, ^ des conjeâures furies mémor 

F iy 
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i^oS Èlop de M. Afiruc.' 

tes onpftmx , dont Moïre piit fe fervîf 
pour compofer le livre de la Genefe. 

M. Aûruc a profefïé long-temps la 
Médecine au Collège Royal. U eut Thon- 
neur d'être Médecin confaltant du Roi. 
Il eft mort à Paris en 1766, & a.étc- 
enterré à Saint Thomas du Louvrer 



É L O G E 
DE M.DEZAILLIER 

D'ARGEN VILLE. 

A.NTOINE- Joseph DEt aillier , né à 
Paris 9 & Maître des Comptes dans la 
même ville , fît fa prinçipale étude de 
l'hlftoire naturelle. Il a fourni Içs arti- 
cles d'hydrographie & de jardinage, 
qui font dans le Diâionnaire Encyclo- 
pédique. On a de lui la théorie & la 
pratique du jardinage , en un volume 
in-4^« L'hiiloire naturelle éclaircie dans 
deux de fes parties ; la lithologie (ou la 
defcription des pierres,) & la conchylo* 
gie (ou Traité fur la nature des coquil- 
lages.) Cet ouvrage forme encore un 
volume Il a écrit en latin desef» 

fais de dénombrement de tous les foâi* 
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les qui fe trouvent dans les différentes 
Provinces de France ;^ il efi: au£i . l*Âu« 
teur de l'Oryûhologie ^ ou Traité des 

' pierres , des nûnéraux ^ dea métaux & 
autres foffiles: 

Son goût pour Thidoire naturelle n'é^ 
tait point exclu££ Il étaîta^ateur éclairé 
de pluiteurs arts. On en voit ime preuve 
dans fon abrégé de la vie des plus fa- 
meux peintres^, ea trois volumes in-4*. 

' On trouve ibct no» dans la liAe des 
Académiciens de MoiUpellierr II mourut 

à Paris ei^ ijôôr 
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ÉLOGE 
DE M. HELLO T. 

Jean Hellot fe diftingua dans la Chy« 
mie. Il était de TAcadimie des Scien- 
^ ' ces de Pans , & de la Société Royale 
de Londres. 11 a traduit de Scblutter » 
chymiile Allemand , plufieurs traités de 
la fonte des mines , des fonderies , des 
. grillages 9 des .fourneaux de fonte ^ &c# 
en deux volumes in-4^. 

On a de lui TArt de la teinture de« 
laines 9 & étoffes de laine ^ en un vo- 
lume in-douze; des diûertions recueil- 
lies dans les mémoires de l'Académie 
des Sciences^, & , quelques autres ,ou« 
yrages. 

U efl mort à Paris en 1766. 

F vj 
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ÉLOGE 

D U P E R È 

DE LA TO UR; 

Ancien Principat du Collège de touis^ 

U Grande 

^IMON DE LA Tour naquit à Bot'- 
deaux le iS^ novembre 1697. It mérite 
Une pîace d'ans cet ouvf âge ^ comme iitf 
des coopérateurs de l'ancien joùrnal cfe 
Trévoux 9 auquel it a travaillé qiielqife 
temps. II efi vraifemblabfe , d^ailleurS^ 
qu'il ne parvint que par tatentis reconnus , 
à une place auili diilingûée , dans fa fb* 
* ciété , qu6 Celle' rfe ^rincipaf dit col- 
' lege de JU>uis le Grand. On fait qu^une 
partie de la plus haute Nobîeffe de France 
. ' était élevée dans ce' collège , & que \H 

défaites la regardaient comme xus d^i^ 
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principaux appuis du crédit de leur (a- 

cxete. , 

Le pere de la Tour vint à Paris très- 
demeura quelque temps dans 
un féminaire, c^p^llé du Saint-Ëfprit^ 
où l'on vit très-pauvrement. Il fe fit Jé- 
fuite«, régen|a les huntanités, comme 
tous fes confrères 9 & fit à Paris foa 
Cpurs de théologie» 

Il profeiTa depuis la philofophie à 
Tours ; & à la mort du pere du Cer*' 
ceau , op lui confia Téducaiion de Mgr« 
le Prinoe de Conti. L^onneur qu'il eut 
d'être choiû pour remplacer , auprès de 
ce Prince , un Jféfuite que fes confrères 
regardaient comme un homme célèbre, 

eA une nouvelle preuve de Teilime qu'os 

faisait dç fes talents.- 

Après cette époque glorieufe pour 
lui 9 il devint ^ comme on l'a dit y Prin« 
cipal du collège dç Louis le Grand. Il 
.t'était çncore , lorfque M. de {Voltaire , 
peu de temps avant qu'il 6it élu de l'A* 
.^cadémie Françaife j lui adrefla une let- 
' tr^^ en forme profeâion de fgi ^ qM 
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Ht alors beauGoup de bruit. Cette let-» 
tre même |>rcuve la canôdération dont 
le Pere de la Tour ne pouvait manquer 
de jouir dans le pofte qu'il occupait;; 
inais il &ut. difiingoer la confidératioa 
de la gloire. 

De cet emploi , le Pere de la Tour 
pafla à tme place ptiis recherchée en* 
core dans iz fociété , & qui ne fe, coa<« 
fiait qu'aux Jéfuites initiés^ Il fut nommé 
Proaireur-Général des Mii&ons itrange« 
res à la maiTon profei&r 

n ne furvécut guère à Ifextinâion de 
ia fociété en France^ 11 mourut en 17^6 
à fiefançon , oii il s était réfugié* 

Il était né avec la confiance naturelle 
auie perfonnes de fou pays ; propre , par 
conféquent^ à ces grandes places oil 
Fambhion ne doit douter de rien. 

La bknveyiance diont Mgr. le Prince 
dfe Conti ne cefla de Thonorer , par vin^ 
fentiment de reconnaifTaïKe qui fait Té* 
loge du cœur de ce Prince^ étaie wi€ 
piiiiTante recommandation pour le perd 
de la Tour , dans fa propre compagnle^^ 
& parmi les gens du moude^^ 
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N. S. Nous avons follicité déjà plu- 
fieurs fois les perfbimes qui doivent s 'in* 
jtérefler à la mémoire des hommes cé^ 
lebres 9 dont nous regrettons la perte , 
de vouloir bien Concourir avec nous, 
but louable que nous nous fommes 
propofé^ en nous procurant ^ ou des 
renfeignements exaâs , ou du moins de 
ûmples anecdotes. Nous ofons dire que 
te ferait un devoir pour les familles j èc 
pont les amis de ces illu^bes morts. U 
iuiEt même d'être fenûble à la gloire 
des arts ^ pdur ne pas nous refufer les 
fecours qui peuvent nous mettre à por« 
tée de donner à cet ouvrage la. pèrfec-* 
tion dont il efl fufceptible. Il deviendra^ 
par fa nature , une des principales foiur- 
ces auxquelles iront puifer ceux qui en- 
treprendront notre hiftoire littéraire. On 
faura que nous étions les contemporains 
des hommes célèbres dont nous avons 
parlé ; que nous avons pu connaître per« 
^nnçUement ^ la plupart d'entre eux ; 
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du Peu de ta Tour. i^j 

qcie nous avons été les témoins d'es dif- 
férentes fenfations pfbduifes paf l^^ra 
ouvrages ^ & qu'enfin , en nous impo*^ 
fant la loi de n'écrire qu après leur mort^ 
nous n'attro^ns été , vraifemblablement , 
ni réduits par les préventions, ni aveu- 
glés par la haine* On ne fbupçonnera 
aucun dépôt plus authentique ; & Ta dé^ 
£ance que notis témoignons de nos lu-* 
mieres & de nos recherches , en folti* 
citant desinflruâions^ fervira même d« 
préjugé en notre faveur. 

Si les perlonnes qui pouvaient pren- 
dre intérêt à la réputation de qiielques*^ 
uns deceu^ic dont nous avons parlé dans* 
les précédents articles, s^étaient montrées 
plus jaloufes d'honorer leur mémoire, 
nous n'aurions pas le regret d'avoir été 
réduits à la ûmple notice que nous vc*- 
Bons d^en donnef. 
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É L O G E 

HISTORIQUE 

D'A RM and', 

9 

Comédien du Roi. 

Ij'Histoihe des Aûeurs célèbres ap-- 
partient à celle des arts,& doit entrer, 
par conféqiient , dans le plan de cet ou- 
vrage. On ne calculera point ici le de- 
gré d'ellîme que peut mériter la pro- 
vision de Comédien. Les bornes que Ton 
s'eft prefcrites ne permettent pas un exa?- 
^ men aflez approfondi, pour entrepren- 
dre de juger cette queftion délicate^ 
fur laquelle il s'eft élevé tant de difpu- 
tes. Les Théologiens , les Philofophes , 
les Gens de lettres , ont pris parti pour 
ou contre cette profeflion , avec cette 
chaleur .contentieufe , c^ui , anr Toi» 
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dire 9 effarouche la vérité , & la relegtié 
toujours loin du champ de bataille. L'en* 
thoufiafme qui eft une maladie de la râî- 
fon y s*eft emparé fucceflivêment de tous 
les efprits dont on pouvait efpérer des 
lumières ; & perfonne encore ne paraît 
iivoir faiû les vrais principes qui doi« 
vent fervir à juger cette conteilationé 
On ne s^engagera point dans ces dif* 
CUflions ; mais , quelle que foit Topinion 
à laquelle on fe range , on ne peut s'em* 
pccher de reconnaître qu*un Afteur qui 
joint aux talents de fa profeilion , des 
qualités perfonnelles qui le diilingu€«> 
raient dans tout autre état , mérite la fa- 
veur des efprits les plus difficiles* Cicé- 
ron ne diiTimule point fon eûime pour 
Rofcius , quoique les loix Romaines ne 
fîiflent pas plus favorables aux Comé« 
diens que nos préjugés. Il y aurait de 
. rinjuftice encore à ne pas convenir que 
plus particulièrement en France qu'aiU 
leurs 9 les Comédiens ont acquis des droits 
à la bienveillance publique. Ils ont eu 

.rbonnëur d'avoir Molière pour coih. 
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frère ; & après lui, Montfleury, les Poif. 
fon j Chammeflé , Baron , Dancourt , le 
Grande & beaucoup d'autrts^ ontcooi 
tribué à la gloire du théâtre par des 
produ^ions juftement applaudies» 
' Armand i»e flit point, à la vérité, 
dû nombre de ces Aâeurs doublement 
célèbres. Son mérite fe bornait au talent 
4e la repréfentation dans . les perfonna* 
ges comiques. Mais il fera regretté long^- 
' t^mps par ceux qui i^ven(. combien le 
naturel eô rare , &ç ..combien peu iL efl 
aifé de faire rire une nation éclairée &L 
polié, deyehue d'autant plus difficile,, 
qu elle a eu fous les ye.u^ un plu^ grand 
nombre d'excellents modèles ; qu'elle a 
iacrifié à de trifies bienféances une par<» 
tte de fe$ grâces , & qu enfin Tancienne 
gayeté prançaife a prefque difparu fous 
fa froide manie du raifonnement^ 

On fe permettra de rapporter fur I9 
vie privée d'Armand , quelques anec'» 
dotes qui nous ont été communiquées 
par fa famille. Qn y retrouvera leton<| 
les moeurs • le çpftume du Roman çç^ 
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mîqiie. Scarrçn avait peint les Comé- 
diens de fon temps , les nôtres fe piquent 
Jie plus leur reâembler ; nous en fai- 
fons notre compliment aux Aôeurs tra- 
giques ^ la gravité fied bien à la dignité * 
du coth«rQe« Mais, peut-être, ceux qui 
fe dévouent aux rôles purement coaii" 
ques , ne perdraient-As pas à fe rappro- 
cher un peu des mœurs des anciennes 
troupes^ La gayeté qui leur eft nécet- 
feire, veut, pour être entretenue^ qu'ils ' 
ne fe regardent point comme des per« 
fonnages plus importants que cçux qu'ils 
repréfentent, La fatuité, les grands airs , 
^ trop de décence même , ne feraient que 
les rendre infupportahles à la fociété & 
fur le théâtre, Sgaaarelle , Géronte , Or^ 
^on , Crifpin, ne doivent être ^ djins le 
monde, ni des Mazulhini, (f) ni des 
Verfac, (§) 

On, a écrit , U y a plus de douze an^, 

^ - - • j_ - - I - - 1 — ^ 

(*) Petit-Maître très-bien peint dans le fopha# 
(§) Autre petit->Maitre , dans les ^aremçatf 
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dans un liireaiirs fûr la Comédie , (^) que 
ce genre n'avait commencé, à dégénérer 
parmi nous que dans le temps , où, fous 
prétexte de Tennoblir , on cefla de pein<* 
dre les mœiirs bourgeoifes, pour metr 
tre fur la fcene des perfonnages trup dit 
tingués/'On a eu la fatisiaâion de voîv 
ceS' réflexions adoptées depuis , par M; 
^e Voltaire , dans des observations qu'il 
a données fur Molière , & par M Mar^ 
inontel dans fa Poétique* On ofe croir^r 
que le talent de la repréfentation , pro* 
pre \l nous retracer, les excellents origi*» 
( Oaiix de Tancienne Comédie 9 toucher^ 
:: aufTi à fa décadence , lorfque les Aâeur$ 
% comiques 9 - devenus trop bonne com% 
pagnie, fe croiront obligés de facriiier 
^ le naturel à Télégance, & voudront fe 
i: monter fur un ton trop ^loigné de Tefi: 
prit de leur état* 

* • 

" (*) Dîfcours qui précède la Comédie àt% 

> Tuteurs. Voyez , dans TEcole de Littérature , 
^ }*artide Comédie. Ce dilcours y a éjt^ infér^ 
^rer(^ue eu entier^ 
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François ârmanix Huguet naquît 

à Richelieu, en 1699-, de Jacques Hu* 
^guet & de Magdeleine Souchet, d'uoe 
. bourgeoise honnête, de Poitou. Il eut 
llionneiu: d'être tenu fur les fonds dc 
Baptême au nom de M« le Duc » au)ouF« 
d'hui Maréchal de Richelieu , q.ui n^o^ 
tait alors guère plus âgé que fon filleul, 
LVnfant fut élev4 fod^ le «loiad'Ârniand , . 
iqu'il a porté toute fa vie , par un ien^ 
timent de refpeÔ pour fon parrain. 

Feu TAbbé Madal 9 de qui nous avons 
une Tragédie de Saiil ^ & quelques au» 
très ouvrages, trouvant dans le jeûna 
Armand , qui avait été amené de bonnç 
heure à Paris , un efprit yif.& tourné 
aux faillies 9 voulut .bien fe charger du 
foin de fon éducation. Il le plaça enfant 
de chœur à la paroiiTe Saint J^aul; mais 
le maître de mufique le jugeant peu pro« 
près à faire des progrès dans cet art, 
rAbbé Nadal lui fit quitter la foutre f 
& le fit entrer chez un Notaire.. 

,Ç'eft-là qu'il dpnna deç preuvçs des 
latents Ai^érieurs (jiji'il dçviât gvoir un 

jour 
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jour pour le comique. Perfonne n^était , 
ilès-lors, plus habile à iaifir le ridicule; 
il faifait rire ceux mêmes qu'il contre- 
faisait, tant il imitait origdnalecàent leur 
ton ^ leurs geâçs , leurs démarches. L'Abbé 
Nadal^ fe trouvant un jour pré(ent à 
itne de ces fcenes comiques , ne ^ut s'em« 
pêcher de dire que â jufqu'alors il n'y 
a^ait pas eu de Comédiens, cet enfant 
agirait été capàbte^ de donner l'idée de 
cette profefiion. Ces paroles frappèrent 
le jeune Armand, qui demanda auffi-tôt 
ce que c'était que la Comédie. L'Abbé 
. Ini promît de Ty mener le dimanche* 
tfenfiiite , fi Ton était content de lui chpz 
fon Notaire ^ &: en effet il lui tint pa- 
role. 

Il n'avait alors que treize ans ; & il 
prit tant de goût à la Comédie , qu'elle 
devint poui' lui un befoin plutôt qu'un ' 
amulement. Dès qu'il avait quelque ar« 
jent , il le confervaît pour aller au fpec- 
tacle, & revenait les foirs chez (on No« 
taire , où il divertiiTait toute la maifon 
par ks fcenes qu'il avait retenues , &• 
: Nécrologc 1767.' G 
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qu'il favait. rendre pr^cifément comme 
Jl les avait vu repréfenter» 
. La feitfme du Notaire étant aocou-» 
cbée (i'uQ filsy^les parents, les amis^ 
les voifins, en témoignèrent leur joie 
ielon Tuiage. Armand , pour fignaler 
fienn^ ^ «ngage» les Clercs f^s C9mara<«» 
des , à jouer une Comédie pour célébrer 
la convaiefcençe dç- racçouphée. Ils Ut 
dreffereçt un théâtre aveç les tables dç 
rétude , firent des décorations de tout 
ce qu^ils purent employer; & lorrqu'ou 
s'y attepdjc^it le moins ^ Armand , com*^ 
jne chef de la troupe , vint prier la com» 
p^gnie qui était chez le Notaire f de vou^ 
loir bien a^iiler à leur petit fpeâaale. Ou 
^t agréablement furpris d'une .pareille 
propoiition ^ d'autant plus que tous les 
préparatiÊr s'étaient i^it$ très - feerete<# 
mentf Qnfe tranrporta dans upi grenier ^ 
011 Ton avait . établi la fcene, & la pe^ 
tite tiroupe r^préfenta les Folies amou« 
reufes 6f Çrifpin Médecin* On applau-^ 
djit beaucoup tous les Aûeurs, mais fur^ 

l9Uf Armmd , <jui fit rolçs 4e Çnh 



J£ Armand. iif 

pin dans deux pièces , &c qui^ dans l'en«> . 
tr'ade , pour donner le temps à fes ca- 
marades , moins aâifs que lui , de chan* 
ger dliabits pour la féconde pièce 
joua la grande fcene qui commence le 
rôle de Sofie dans Âmphytrion ^ & fauta 
fur la lanterne avec tant d'agilité &de , 
grâces 5 que tout le monde en fut charnié. 

Le Notaire qui s'était encore plus 
amufé que ies autres ^ donna ^ après le 
fpeâacle , un grand fouper oîi tous les 
Afteurs affiflerent, Armand y reçut tous 
les compliments poilibles ^ même de fès 
camarades 9 qui n'ayant pas i'efprit des 
Comédiens de profellion , fe firent im 
mérite d*avouer que s'ils avaient mon* 
tré quelques talents ^ c'était à fes con« 
feils qu'ils en étaient redevables. Les ap* 
plaudiâements redoublèrent ; le jeuae 
«Aâeur qui ne s'était jamais vu û fêté , té« 
moigna fa reconnaiiTance par une infinité 
4ie faillies, & ne s'acquitta pas moins 
* Hen de fon rôle à table ^ que fur If 
théâtre. 

Le leademaîn^ le Notaire pour r4>^. 
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mercier fqn petit comique (c'eft ainfi 
qu^il l'avait nommé) fijijaccoinmocier à 
fa tajile un de fçs habits ^ dont le jeunç 
Jiomme avait grand befoin , & acconiT 
pagna ce cadeau d'un louis d'or qu'il 
(rouva 4^ns une 4^ pophes. Armand 
fut plus fenfible encore à cette féconde 
galanterie qui dçvait lui procurer le plaiâr 
d'aller- fouvent aux Speâacles, ' 

peu d? temps après , comipe le jour 
4e l'fU) approchait, la feinme du No^ 
.|:aire eut- envie de renoaveller chez elle 
Je mçme dl vertiffçment , en faveur d'une 
compagi>ie d'amis choifis, dont l'Abbç 
.}^a4al devait être. On ât dreiTer en conr 
içqupnçe , ^ux dépens de la Dame , un 
.petit théâtre trèsripli , dans une falle baif» 
îe., oti Ton av^it n^enagé toutes les com<» 
jx^odît^^ néçeâairés , tant pour les Acr 
4eurs que po\ir les fpeâateurs. On y re* 
prçlenta Ie$ mçmes Comédies ^ devait 
une affemblée nombrejLife. La décence 
^u Ijeu^ & les dj^corations analogues 
fiu fujet 9 ne contribuèrent pas peu 
j^^Uler îl^yanjage Iç? $^çnt? dç« 
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.ÀAeitrs ; & avant de commencer, Af*- 
toand qui voulait , en préfenee die l'Abbé 
Nadal fon proteûeur, fe fignaler de tou^ 
tes façons , fe charge* de haranguer la 
•compagnie, & prononça, en habit de 
•Crifprin, ce compliment dont il était 
TAuteur : . ' ' 

' MËSSIKURSj 

Mon deiTein n'eft pas dan$ ce jour 
qui renouvelle Tannée , de vous jetter 
de la poudre aux yeux, ni de vous faire 
croire que des veilies font des lanter:^ 
nés. Je fais trop que Marchand d'oi- 
gnons doit fe connaître en ciboules ^ & 
que vous êtes des éveillés de Poifly , à 
qui Ton ne ferait pas paffer des chats ' 
{>our des lièvres , parce que vous en avez 
i)ien vu d'autres ^ ôc qu'on ne faurait 
A^ous en donner à garder. Je n'ignore 
j>as qu'un difcours bien garni de fleurs 
de réthorique ^ viendrait ici juil^ com« 
me de cire ^ ou , û vous voulez , "^Qm- 
itte Mars en carême « & que ce ne fe« 

G 11} 
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rait point tirer ma poudre aurmoîneiainr^ 
ni femer des marguerites devant de9 
pourceaux. Mais vous favez, Meflîeufs, 
qu'il n'y en a pas de plus embarraffé 
que. celui qui tient la queue dé la poê- 
le. A petit mercier petit panier , & à 
bon entendeur jdemi-mot» Si nenis ne 
remplirons pas nos rôles comme les 
grands Acteurs que vous avez journel- 
lement fous les yeux , c^eft qu*il n*eft 

/pas permis à tout le monde d'aller à 
Corinlhe , & que qui efl apprentif n'eff 
pas maître. Loin de nous en faire açcroî- 
re j nous avouons de bonne «foi que ii 
nous comptions moins fur votre indul* 
gence , nous ne faurions tous fur quel 
pied danfen Mais il vous daignez nous 
mettre le coeur au ventre» nous ne vous 
promettons pas poires molles ^ ni plus 
de beurre que de pain, &: nous irons 

- de cul & de tête , comme des corneilles 
qui abattent des noix. Ainfi, Meffieurs, 
fans tourner fi long-temps autour du 
pot 9 ni chercher midi à quatorze heu« 
ves ^ d'autant plu^ que vous n'ignore;i 



que tf op gratter cuit ^ & trop par* 
1er nuit , je me contenterai de vous prier 
de ne {)as nous recevoir comme des 
chiens dans un jeu de quille ^ en vous 
affurant que notre reconnoifTance ne fera 
pas entre le zifte & le zefte ^ ni moi- 
tié figue & moitié raiân ^ &: que lorf-» 
qu'il s agira de vous faire épanouir la 
rate , on ne vous verra jamab n'y aller 
que d'une fcffe , &c. (*) 

Cette harangue fut extrêmement ap* 
plaudie; l'Abbé Nadal ne putfe contenir^ 
il fe leva 9 monta fur Le théâtrè ^ countt 
cnibraffer fon jeune protégé > & lui pro* 
mit une amitié, qu'il lui conferva tou- 
jours depuis y même dans un âge fort 
avancé. Pluûeurs perfonnes prirent, ainû 



' (*) Il eft remarquable 3 peut-être « que ce 
compliment d'un jeune homme de treize ans,' 
cft préciiement du même fiyle , & du même 
ton de plaifanterie qui régnait encore fur not 
théiltres vers la 6n du feizieme fiecle , du temps 
de fîos premiers Aâeurs ^ les Gauthier-Guar* 
quilles 3 les Guillot Gorju, les Jean-Boudin ^ 
les Jean-Farifie# 

G iv 



que lui, le prétexte de la^nouvelle an^ 
née pour faire, des préiêots au jeune Ac* 
,teur. On çonyii^t qite penjlami tout l'hy- 
ver , on continuerait de jouer la Coilié^ 
^e tous les Dipiapcfaes , à la grande ia«- 
tisfaâion d' Aiunand , qui ,plaiiait plus 
for le théâtre que dans fon étude. Ses 
camarades n'y trouvaient pas mains kur 
comptç 9 at(€;Qdvt que cbfique répétitioa 
était accompagnée de^ quelque régal aux 
frais du Nortaire» 

Armand fe . trouvj^it poffeâeur de cent 
quinze livres , fomme conûdérable pour 
im clerc. Cette bonne fortime lui fit 
négliger tous fi^s devoirs* Si on lui don- 
nait quelques com^nifîions ^ on était fur 
de ne le vmr rentrer qu'à la nuit. H avait 
trouvé 'moyen par fon enjouement de 
fe concilier l'amitié de Dolet , de la 
Place & de Maillard ^ Direâeurs des 
fpeâacles forains 9 & il n^en fortaît plus» 
.11 prit même un gpût li décidé pour 
tout ce qui s'appelle charges , farces y 
parades , que cette paifion . lui demeura 
toute fa vie 1^ & influa un peu trop fiur 
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fop- jeu. A râge de foixante-huit ans, 
, on Ta vu encore s'amufef des heures ert- 
tieres à entendre , debout , fur les boiK 
levards ^ les parades de Nicolet , & il y 
riait d'aiifii bonne foi qu'un jeune éco- 
lier. 

Le Notaire lui paffah beaucoup de 
chofes en faveur des plaifirs qu'il favait 
lui procurer. Tout aurait été fort biea 
pour lui , s'il ne fe fut avifé de faire des 
vers qui ne lui firent pas autant d'hon- 
neur que fon compliment en profe. Voici 
à quelle occafion. * 

La fille' de la maifon , appellée Ma- 
demoifelle Toinette , était fort aimée de 
fon pere & de ia mere, & par confé- 
quent fort gâtée, comme la plupart des 
enfants des bourgeois de Paris.^ Elle avait 
environ dix-fept ans. La Saint-Antoine 
arriva , qui était le jour de fa fête. Com- 
me elle était afléz jolie , tous les jeunes 
gens du quartier , & fur-tout les clercs^ 
de la rhaifon , firent des vers & des chan- 
fons à fon honneur ; Armand feul ne fit 
ri^n» Sou coiiipliinent en proverbes lui 
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avait acquis la réputation du bel-e/pnfj 
La Demoifcllç , en dînant, hii fit quel- 
ques reproches de fou âleAce. Armand 
jura qu il n'avait fait de vers de fa vie ; 
mais k ajouta que fi elle le vottlait abfo« 
lument , & qu'elle lui promit de prendre 
en bonne part ce qu'il lui préfenterait ^ 
it tâcherait de lui compofer , potir le 
lendemain , un madrigal qui fut digne 
délie, Mademoifelle Toinette promit 
tout y &c courut répandre dans h voifi- 
nage qu'Armand devait ^re des vert 
pour elle , qui feraient » fans doute , les 
pitus jolis du monde. Armand fe livrant 
un pea trop à Ton caraâere de plaifan- 
teric 9 6c voulant éviter les fadeurs dont 
les autres pièces étaient remplies , lai 
préfenta en effet le lendemain^ comme 
il l'avait promis , & devant une grande 
afTemblée^ les v€^$ fiiivants qu'il lut tout 
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A MadcmoifMê ToinettE^ pour U jour 

. D*un cochon Saint Antoine avait la compagnie ^ 

Le Ciel avec juftice en fit votre Patron ; 
. . De ce Saint fainéant vous imitez la vie^ 
Et vous êtes falope autant que Ton cochon». 

Ces vers , à la vérité 9 n'étaient riea 
moins que galants. Si pourtant on eut 
voulu coniidérer l'âge de TAuteur , fim 
erprît tourné naturellement à la bouffon- 
nerie , & la permiflion qu'il avait ac- 
quifb dans la maifon de tout faire & de 
tout dire fans conféquence 9 on aurait 
ri de ces vers , comme de bien d'autres 
iblies qu'on lui avait paffées» Maisatta* 
•quer Mademoifelle Toinette^ était un 
crime capital aux yeux d'un pere 
d'une mere qui ^idolâtraient. Armand 
^vait donné pluiieurs copies de fon ma-» 
drigal , dont l'une était malheureufe- • 
îfnent tombée entre les inains d\m îeune 
liomme qui .9 depuis quelque* temps, fai- 
fait le foupirant auprès de la Demoifel- 
fdle , & la recherchait en mariage. C'é- 

G V j 
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tait ua bon parti ; on craignît que cette 
aventure ne le dégoûtât , & les craîn:- 
tes furent jufiifîées. 

. Le Notaire avait trop d'efprit pour 
témoigner que les vers lui avaient dé- 
plu; m^is dès le foir même^ il cher-^ 
cha querelle à l'Auteur^ & prit fon li- 
bertinage pQur prétexte, il le menaça 
d'en porter ies plaintes à fa* mére & k 
l'Abbé Nadal» Jamais menace n'eut un 
efFet fi prompt.. On lui fit de vives ré.- ^ 
primandes j on lui demanda compte de 
l'argent qu'on lui avâit donné. Armandi^. 
qui n'avait plus de. fes: cent quinze li^ 
vteSj qu'ënviton cinquante francs^ re* 
fufa tout net de le faire ^. proteilant que 
ce qu'on lui avait donné était bien à lui.. 
On parla d^en venir à de duces extrêmi» 
tés pour obtenir les* aveux qu'on deili' 
rait. Comme il craignait les^ voies de 
. faxt 9 enr deux cabrioles y ii rendit fer- 
comptes y fe tro^.v;a hors de la maifon^ 
avant qu'on eut fongé à^. l'arrêter , & 
fiit fe confoler de fa difgrace , à la foî-^ 
xe ^ avec fes ho«s amis., il revint le foie 
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a(re2 tard ^ & fut droit à la maifon da 
Notaire , croyant que le paffé ferait ou- 
blié, & qu'on s'eftimerait encore trop 
heureux de le recevoir ; mais le Notaire 
avait donné ordre qu on fie lui ouvrît 
.point. Il eut beau frapper , perfonne ne 
répondit. Comme il vil que fa peine 
était inutile ^ & qu'il mourait de froid 
& d'envie de dormir , il prit le par- 
ti , n'ofant fe préfenter ni chez fa me» 
ye 9 ni chez TAbbé Nadal , de s'ache- 
miner vers le port Saint- Paid qui n'é* 
tait 4>as éloigné. U apperçut , au clair 
de la lune ^ un bateau chargé de foin-;, 
îl fe fourra dedans , & s'y endormit 
jmSx profondément qu'il aurait pu Êurè 
dans le meilleur lit du mo;ide«^ 

11 fe réveilla fort tard y & fiit biea 
furprisy. ea- ibrtant ia tête de«defïous 
les bottes de foin où. ili était enféveii*^ 
de fe trouver dans un bateau qui faifait 
route 9. & de voir la campagne à droite 
hc .à gauche» Deux hommes qui cooi* 
duifaient le bateau, ne flirent pas moing 
étonnés de fon apparition. Us lui deç^ 
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mandèrent ce qu'il faifait-ià* Armand ta* 
cha de rappeller fes idées encore fort 
jexnbrouillées , tant par le vin qu^il avait 
la veille 9 que par la vapeur du foin 
qu^il avait refpîré pendant la nuit y &t 
une bonne partie de la journée* Enfin ^ 
il conta aux mariniers par quel évi^àt^ 
ment il fe trouvait dans leur bateau , & 
demanda s'il était loin de Paris* On lid 
jrépondit qu'il en était à fept lieues. Il 
échappe fouvent aux Parifiens des naï* 
retés ûngulieres quand ils fortent pour 
la premiers fois de leur bonne ville. (^) 
C'eft ce qui arriva . à. notre jeune hom- 
me tfixi , n^ayatit jamais perdue de vite 
4e çlQcher de. fa paroiâîe, ie crut à peu 
près au bout du monde. 11 fe^ chagrina 
beaucoup ^ pria infiaolment qu'on le mît 
à terre ^ & demanda ingénuement à fes 
conducteurs, s'il aurait affez d'environ 
CÎnqctante francs qu'il avait fur lui , & 
^u'il compta devant eux ^ pour s'en re* 



(*) Voyez le voyage Saint «Clottd g» 
ipier 6c par terre* 
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tcitf ner jufqii'à Paris. Les mariniers pro- 
fitant de Tinnocence de ce jeune hom^ 
me ^ &c lui voyant plus d'argent qu'il 
ne paraiiTalt convenable d'en aveir à fon 
âge , lui dirent qu'il était fans doute un 
petit frippon qui avait dérobé cet argent 
à fa famille ^ & qu'ils étaient obligés ^ 
en confcienccy à la première yille oh 
ils paieraient j de le mettre entre les 
mains de la juilice. Armand fiit très« 
épouvanté de cette menace^ Le ftiot de 
|uâice le troubla au point ^ qu'il fe jetta 
i genoux^ pria , pleura & fupplia qu'on 
eût la bonté de le mettre à terre , o& 
Étant de partager avtc l'équipage Far-- 
gent qu'il avait# Les mariniers ^ aprè» 
avoir bien fait des façons ^ quoiqu'ail 
fend ils ne demandaffent pas mieux , a0« 
cepterent la propoûtion ^ en faifant beaiiw 
coup valoir leur complaifance. Enfin, ils 
le mirent à terre, lui montrèrent le che« 
min de Paris , & continuèrent leur route 
du côté d'Auxerre. 

Armand fuivsnt^ tout pen^f, ce cbe^ 
min <]^u'on lui avait cnfeigné^ rivaat auAF 
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moyens qu'il pourrait employer potiT 
rentrer dans les bonnes grâces de fon 
Notaire cependant ces idées ne Toc^ 
cupaient pas tellement , qu'elles re.mpê* 
diafient de feiitir la fsàai qui le gagnait ^ 
au point oii Ton peut s'imaginer qu'elle 
tourmente un jeime Clerc de quatorze 
ans , qui n-a pas mangé depuis près -de 
trente heures. Sa bonne fortuae lui £t 
rencontrer une auberge dont la cuiâne 
était remplie de pèlerins ^ qui allaient à 
Sainte Reine. Un homme d'environ qua- 
l'ante ans, & une amazone- â bourdon, 
d'à-peu-près vingt-cinq , paraiffaierit les ► 
chefs de la troupe. Les autres étaient 
ou leurs parents , ou leurs amis^ On de- 
manda aujeune Armand qui il était. Après 
l'ayenture des mariniers , il ne }ugëaplus 
©éccffaire d'être auffi naïf dans fes ré^ 

. cit$« Comme il favait le plein-chant^ 
& qu'il , était mis d'ailleurs affez proprç^ 
tnent, il leur dit qu'il était fils d'un miw 

^ ficien de Paris , qui Tenvayait chercher 
fortune ^ & pour prouver qu'il difait 
;ifrai^ il fe mit à entonner tgus les çhants 
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d'Eglife qu^il avait^appris étant ienfant de 
chœur à Saint Paul. Le chef de la trou^ 
pe , qui ^ appatemmetft ^ fe cfonnaifTak 
mal en mufique ^ fut aiTez content de 
fa voix pour lui proposer s'il voulait 
vivre gracieufement/ & fe twen diverJ- 
tir fans qu'il lui en coûtât rien , de prerf- 
. dre parti dans fa' compagnie. On lui fît 
un tableau charmant de Tétat qu'il allait 
embraiTer. L'embarras où il était de fe 
•préfenter à Paris, devant fes fupérieurs^ 
les careffes que lui attira fa mine efpie^ 
gle 9 & le vin qu'on lui verfait à longs 
traits ^ le déterminèrent enfin : une vie 
oifive & vagabonde ayant, d'ailleurs, 
beaucoup d'attraits pour lui. On Téquipa 
en peu de tenîps , félon le coflume de 

* 

fa nouvelle profeffion , & il reprit avec 
les pèlerins le chenvin qu'il venait de 
quitter. Le chef de la bande fe mêlait ' 
de gutrir les payfans malades des viN 
lages oii il pailait, en leur iaifant boire 
de l'eau claire , fur laquelle, il pronon- 
çait une oraifon myflérieufe à SaiiUe 
Reine» 
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Pour le nouveau profélyte , ion etti4 
p\o\ confinait à chanter des pfeaumes 6c 
de4 hymnes quand le remède opéraité 
Plus le malade criait &foufFrait de tran^ 
chées & de coliques , plus il s'égoiiU 
lait , îufqu^à ce que le patient fe troo* 
vât foulagéé 

Après grand nombre de pareilles 
Aventures ^ dignes de £glu-er avec celles 
de Gilblas^ ou de Lazariile deTormes^ 
Armand commença la Comédie en Lan- 
guedoc^ avec Dominique & Paquetti» 
que nous avons vus depuis au théâtre 
Italien. Il revint enfuite à Paris, & dé* 
buta à la Comédie Françaife , le deu« 
mars 172*3 , par le rgle de Pafqiiin , dans 
rhomme à bonnes fortunes. Il fut reçu 
le 6 mai 1714 9 avec rapplaudiflement 
général du public. 

- Il a créé plufieurs rôles , & il fut le 
^ reilaurafeur de ceux de Falaife, dans la 
réconciliation Normande » & de Glaci* 
gnac 9 dans le mariage fait & rompu. 

Le rôle du Commandeur de la Ro« 
«aille 9 dans le prologue de l'impromptu 
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cte la folie , était de .ion invention ^ ou 
"plutôt c'était uiie copie parfaite d'un 
original qu'il avait connu. Il joua celui 
de Pantalon > dans la Françaife Italien- 
ne , petite Comédie tirée du même di<* 
yertiifeme^t ^ & il contrefit avec tant 
de vérité le Pantalon des Italiens , que 
celui*«ci difait en le voyant : Si je ne 
Vf me Tentais au parterrè, je me croirai^ 

fur le théâtre* 
. Quand il établit le rôle de Pîrante, 
dans PËtourderie 9 Fagan , Tauteur de 
cette pièce 9 prit d'abord fa manière ds 
le rendre pour une charge dont il ne 
put s'empêcher de rire ; mais aux der« 
nier es répétitions, il lui dit férieufement^ 
.qu'il n'entrait point du tout dans le ca- 
xaâere de fbn perfonnage. Armand s^obA 
tina à le rendre comme il l'avait conçu , 
& ce rôle contribua au fuccès de Tou- 
vrage. 

Il faiûifait avec une préfence d'efprit 
finguliere tout ce qui pouvait plaire au 
public , dont il était fort aimé jouant le 

rôle dePafquin^dans Attendez'-moifom 
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Torme ^ après ces mots ; Q^uê dit-^n aizt^ 

iérejfant ? Voué av€{ reçu des nouvelles di 
Flandrtsè il répliqua fiir le champ : tm 
"bruit fc répand que Port-Mahon cji pris. 
-Ainfi, le filleul etit le mérite d'annon-^ 
cer la conquête de fon parfain. 
' La nature lui avait donné le mafqiie 
le plus propre à caraftérifer les talents 
d'un valet adroit & fourbe, tel que les 
Davès de l'antiquité. On 1^ grava dans 
le perfonnage de Char ondas ; au momènt 
où y à l'exemple du valet de Zénon , 3 
volait le, philofophe fon maître > par un 
iîial-entendu de philofophie. - ^ 

Ce rôle dans la Comédie des Philo^ 
fephes 9 celui de Fabrice , dans TEcof^ 
faife, & celui du garçon Libraire , dans 
ta préfomption à la mode 5 furent les 
derniers qu'il repréfenta daos les pie^ 
ces nouvelles. 

Il termina fa carrière comique à U 
Cour 5 le 7 Mars 1765 i par le irôle de 
JFrontin , dans le Dédit , & à Paris , par 
celui de Vadius dans les Femmes la- 
vantes* 
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Son humeur gaye & facétleufe ne le 
quitta jamais. Le commencement de {% 
fortune fut même 1 eâfet d'une plaîfan"* 
terie, J[l avait Thabîtiide^ en allant fe pro^? 
Qxener avec (es amis ^ 4e parier , ou la 
dçpenfe du monient^ ou des billets de 
loterie , au preoiitr boffu que le hafar4 
lui faifait trouver fur fon chemin, & 
irarengient ces billets étaie^it fnalheureux^ 
Un jour 9 au forcir de la comédie ^ il 
rençontra (ce ^u'il regardait comme un 
préfage très-fàvorable) un boflu , dont ' 
la . ptiyi(jLonofnie le fjrappa plaifamment* 
Dan$ l'accps de fa gayeté, il alla pren^* 
4re 9 fur 1^ champ y quelques billets de 
loterie à la deyife du boiTu^ Un de ce$ 
Juillets lui rapporta huit mille livres. Cé-^ 
tait, difaitril quelquefois, le plus beaa 

Etant à Lyon à fe divertir avec des 
(imîs 9 furvint un fâcheux , qui , après 
jivoir foupé ^ leurs dépens, leur dei» 
manda ençore à coucher pour cette nuit. 
Chacun s'en -défendit en faifant retraite^ 
i^Aïaad reû^ feul, çonnai^anl: Thun^eur. 



Éloge 

■ 

du perfonnage , & voulant éviter itn€ ' 
affaire, lui promit de partager fon lit» 
C'était une bells nuit d'été ; Armand con- 
duit le fôcheux à la promenade, met 
fon épée en bandouUiere , fes fouliers 
dans fa poche , grimpe au premier ai> 
i)re, & s'y établit auffi tranquillement, 
que dans l'appartement le phis commode» 
Que faites^vous donc^ dit l'importun, 
que ce manège commençait à impatient» 
ter? Je Iqge ici, reprit Armand^ & }Ç 
vous invite à faire de même. 

Il voyait tout gayement ; & dans les 
flflfaires les plus férieufes, il ne pouv^t 
fe refufer une plaifanterie. Il narrait d'une 
façon à faire dîftingucr les différents in^ 
terlocuteurs qu'il mettait en aâion dans 
fes récits. Il imitait leurs voix, leurs moin»* 
dws geôes , au. point que Ton eût di{ 
iqu'il fe multipliait* ' . 

Quoiqu'il eût le cœur naturellement 
bon , & qu'on l'eût vu très-fenfiblement 
9ffeâé de k mort de la Thoriliere le 
fils, (^) cependant fes meilleurs amist 

(*) Autre Comédien qui av^it du mérite & 
m^s pas Mtaot que fou perg. 
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étaient quelquefois le$ viâimes de fes 
facéties. On eût dit cjue Scarron Tavait 
4eviné dans le perfoonage plaif^nt de U 
rancune. 

Cet excellent Comédien mourut \ 
Paris 9 le x6 décembre 1765 , & fut ei> 
(erré à St. Sulpiee ^ fa paroiiTe. Il 
ç'était retiré du théâtre , peu de temps 
9vant fa mort^ avec une penfion duKoi ^ 
après quaranterdeux ans de fervice. li 
iétait le doyen des Comédiens Français. 
La Tlioriliere , le pere , qui avait pré^ 
ipédé Armand dans i^s en^plois^ avait 
fervi47ans, Guériq , qui avait été doyeii 
jcomme eux , après 44 ans de fervice ^ 
flit le plus heureux 4^ tous. Il fe retira 
à 8 1 ans , & jouit encore onj^e ^nnçes 
de f? penâon de retraitÇf 
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